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MADRID. LE 14 AVRIL.

Í Notre programme est tout entier dans no­
tre litre: nous ne voulons eîre, en Espagne, 
que lecho de la grande voix politique qui, par­
tie de la France, a proclamé jus(|uen Orient 
'l'indépendance de toutes les nationalités.

Les peuples n’ont plus à craindre aujour- 
.dhui d’être menacés dans leur existence et 
dans leurs droits; faibles ou puissants, tous 
sont égaux désormais devant les lois de la pa­
cification et de la solidarité universelles. Cette 
magnifique transformation de la vieille politi­
que européenne, cette véritable mutualité in­
ternationale, doivent se résûmer en immenses 
bénéficespour toutes lesnations civiiiséeset spé­
cialement pour celle dont les progrès et la for­
tune nous touchent de si prés.

L’Espagne na jamais joui d'une sécurité plus 
profonde à 1 extérieur; jamais, à aucune épo­
que de son histoire, l’inviolabilité de son ter­
ritoire n’a été plus solidement garantie. Ses 
frontières ne sont plus aux Pyrénées; elles sont 
au cœur de Paris et de toutes les capitales de 
ses fidèles alliés. Elle a unesœur dans la Fran 
ce et une sœur dévouée jusqu’aux plus héroï­
ques sacrifices du désintéressement.

délivrée de toute inquiétude à l'extérieur, 
l'Espagne n’a donc plus qu’à concentrer sur sa 
prospérité intérieure la puissance de ses res­
sources et de son génie. Elle dispose des plus 
nombreux éléments de fortune que jamais 
la Providence ait départis à ses nations favo­
rites. Son sol est d’une fertilité merveilleuse; 
ses mines de fer, de houille, de plomb, de zinc, 
de mtreure, d’argent, etc., etc., sont plus 
abondantes, plus inépuisables que dans aucune 
vpSB contrée dEurope; ses ports de mer sont 
éengonnés sur une vaste étendue de côtes 
baignies par l'Océan et la Méditerranée, et. 
plusieurs d’entre eux rivalisent avec les meil­
leurs de France et d Ang eterre.

Malheureusement ces terrains si féconds, 
ces gisements si riches, ces ports si admira­
blement situés n’ont pas encore donné les mag­
nifiques résultats que l’on était en droit d’en 
attendre. Négligés, oubliés par ceux qui les 
possèdent, à peu près inconnus du reste du 
monde, ils ont été stérilisés par l’indifférence 
des uns et par l’ignorance des auties.

Comment l’Espagne réussira-t-elle à vivi­
fier tant de précieux trésors? Comment ré- 
oajdra-t-elle sur ses enfants les innombrables 

gesses qu’elle recèle dans son sein? En appe­
la ^ d’abord à elle tous les hommes de cœur, 
d intelligence etde travail; en s assurant ensui­
te à l’intérieur une indépendance et une sécu­
rité aussi profondes que celles dont elle jouit 
à l’extérieur.

Eh bien ! C’est à ces hommes de cœur et de 
bût que nous venons apporter notre modes- 
Bbyal concours, pour les aider à exploiter 
^^^'connaître partout le ressources agri- 
■Phustrielles et commerciales de leur raè- 

; Bîrie; c’est à cette indô[)endance et à cette 
urité intérieures que nous désirons consa- 

er notre dévouement et nos forces.
Malgré la bonne volonté dont nous sommes 

animé, notre voix resterait sans écho, notre 
publicité sans effet, si nous n’étions pas bien 
résolu à tenir toujours haute et ferme une ban­

nière digne de rallier tous les bons espagnols à 
nos principes et à nos projets; cette bannière 
s’appelle la fusion des partis et nous l’arborons 
hardirnennt comme le plus glorieux emblème 
du salut et de l’indépendance de toutes les 
nations civilisées^

Des hommes de cœur et d’intelligence! Il y 
en a beaucoup en Espagne; mais depuis trop 
longtemps la division s'est glissée dans leurs 
rangs, et, privés qu’ils étaient du puissant levier 
de l’union, ils ont vu leurs plus nobles efforts 
paralysés, anéantis. Nous ne reculerons devant 
aucun sacrifice pour contribuer a faire dispa­
raître au plus vite une si triste cause d’affai­
blissement et de dissolution.

L’unité d’action est nécessaire à tous les gou­
vernements, à tous les peuples qui veulent vi­
vre et prospérer. Du moment qu’elle n’exi.ste 
pas au sommet de l’Etat, les partis entietien- 
nent à la base une agitation incessante, si bien 
fpie toutes les classes sociales finissent par s’a­
bîmer dans le gouffre creusé sous les pas du. 
Pouvoir. Les intérêts généraux ont toujours 
d’autant plus à souffrir que les amours-propres 
et les individualités hostiles réussissent à con­
quérir plus de satisfactions et de privilèges. Est 
a jamais condamnée toute nation qui ne per­
sonnifie pas sa politique dans un système bien 
arrêté, dans une fusion bien franche et bien 
intime de ses hommes d’Etat, de ses enfants 
les plus éclairés et les plus dévoués.

. Si l'Espagne ne veutpas-épiWie.r^RSLforcesen 
les divisant, il faut, de toute nécessité, quelle [ 
les concentre résolument dans la Monarchie; il 
faut qu’une volonté defer imprime enfinunedi- 
rection vigoureuse et populaire à tous ses roua­
ges administratifs. Alors elle verra régner par­
tout l’ordre et la tranquillité, alors elle aura 
vaincu pour toujours les révolutions et l’anar­
chie, alors seulement tomberont à ses pieds les 
chaînes qui, pendant tant d’années, ontgarroté 
son courage et ses bras.

Cette fusion des partis que nous appelons de 
tous nos vœux est le) premier besoin du pré­
sent, parce que, sur son drapeau, est inscrite 
la première garantie des progrès de l’agricul­
ture, del industrie et du commerce. Elle signi­
fie l’ordre dans la liberté des bras et des ca­
pitaux, la sécurité dans l’union des intelligen­
ces et des cœurs de tous les citoyens. Aussi 
bien ne nous îasserons-nous jamais d’en préco­
niser les bienfaits et d’en préparer le triomphe.

Indépendante de toute influence de coteries 
ou de partis, notre politique, à nous, se résu­
mera constamment dans un appel énergique au 
patriotisme des personnes, à la conciliation des 
intérêts. Elle prêchera le libéralisme, le pro­
grès, la conservation, selon que liberaux, pro­
gressistes ou conservateurs déploieront plusde 
courage contre les tentatives révolutionnaireset 
anarchiques, présenteront plus de garanties au 
développement de la richesse morale et ma­
térielle du pays. Mieux que cela encore, elle 
s’efforcera de faire oublier des dénominations 
qui rappelleraient trop les divisions politiques 
du passé; elle ne reconnaîtra, en un mot, que 
le drapeau sous lequel fraterniseront tous les 
représentants de l’ordre, du progrès et du bien- 
être général.

Encore une fois, nous n’avons d’autre butque 
d'apporter notre pierre à l’édifice de la prospé­

rité espagnole; sa consolidation sera notre seu­
le, notre plus belle récompense. Nous voulons 
une Espagne florisante , grande , forte, vivace, 
digne d elle-même et toujours aussi indépen- 
danteà l’intérieurqu’ello l’est à l’extérieur. Nous 
applaudirons de tout cœur à ses succès parce 
que sa fortune sera celle de la France, celle 
de la civilisation tout entière.

Notre nationalité nous défend assez de tous 
soupçons d égoïsme ou d’ambition personnelle 
pour que notre intervention dans les grandes 
questions politiques qui s’agitent ou s’agiteront 
en Espagne ait, au moins, la valeur du désinté- 
ressementel de l’abnégation; nousn’avonsdonc 
pas à insister sur ce point.

Au moment où nous reprenons notre mo­
deste rôle dans la presse Madrilène, nous 
aimons à espérer que nos honorables confrères 
voudront bien nous continuer labienveillanceet 
les sympathies dont ils nous ont donné naguères 
tant de pieu ves. Ils nous trouveront, dans 
tous les cas, toujours prêts à populariser, avec 
eux, les généreuses inspirations de leur pa­
triotisme, et nous considérerons comme une 
bonne fortune les occasions où ilnous sera per­
mis de leur être agréables. En travaillant, à 
leurs côtés, pour la défense des intérêts Es­
pagnols, nous ne cesserons pas d-ètre Fran­
çais, pareeque, répétons-le , l’Espagne est'plus 
que jamais la sœur bien aimée de la France.

Le directeur gérant, rédacteur en chef, 
A.- JlRLISTUOUr JiE RoCHEBRU.NE.

NOUVELLES ’imiNCïPALES.

L’heure de nous mettre à l’œuvre est veuue, et 
nous nous trouvons, dés le début, en présence de 
plusieurs questions de politique extérieure si im­
portantes, si vivement agitées par les journaux de 
tous les pays, que nous n’avons point à hésiter 
pour le choix des événements sur lesquels devra 
être appelée l’attention de nos lecteurs.

La paix rendue à ¡’Europe a laissé survivre de 
nombreuxe débats diplomatiques, et les peuples 
en suivent toutes les phases avec cette sollicitude 
ardente qu’insuirent à chacun d’eux le sentiment 
de sa conservation, le besoin de sécurité, sa foi 
nationale et les aspirations incessantes vers les 
promesses de l’avenir.

Dans la limite de modération, de feme honnê­
teté et d'indépendance, qui est la base de notre 
mission , notre devoir est donc naturellement 
tracé.

Les événements marchent; chaque jour amè- 
ne ses éventualités et emporte ses souvenirs; 
chaque heure enfante son euvre; ausein de cha­
que pays nous sentons palpiter des tendances, 
(les désirs, des élans patriotiques, parfois des pas­
sions , toujours des intérêts immenses. Tout 
mouvement nous commande! nous le suivrons ré­
solument , mars il ne nous entraînera jamais.

Par ordre d’importance, le vaste champ de ba­
taille de l’Inde appelle le premier nos regards. ,

Le courrier le plus récent est celui que nous 
a apporté le Candía arrivé á Suez le 29 mars; il 
annonce la prise de Luknow par le général Camp­
bell, la mise en fuite de l’année indienne vers 
le centre du pays d’Oude et le progrès évident 
des forces britanniques.

Les journaux d’Angleterre et de France ne ju­
gent pas unanimement la portée de ce nouveau suc­
cès; les uns le proclament comme une grande et 
décisive victoire, d’autres s’attachent à prouver 
que la prise de Luknow déplace le combat sans

rien décider; ni les uns ni les autres ne caractéri­
sent exactement la situation.

C’est entre ces deux extrêmes qu’il faut placer 
la vérité; il convient de reconnaître, à la fois, que 
l’armée des indous révoltés a perdu sa place la 
plus forte, son refuge stratégique le plus précieux 
et, par suite, marche à sa ruine; mais aussi, que 
les milliers d’insurgés qui couvrent le territoire 
d’Oude promettent aux anglais malgré les rai­
sonnements du Morning-Post, une longue et rude 
guerre. Le caractère seul de la lutte a change: 
aux grands combats vont succédér les petites ren­
contres, mais incessantes, multiples, meurtriè­
res, et la pacification de l’Inde coûtera encore bien 
du sang.

Le Monténégro est né de la guerre, il a vécu par 
la guerre, et vient de s’engager de nouveau dans 
un violent conflit. Les bata’lles et les querelles 
sont toute son histoire; mais le temps nous 
semblerait venu d’y substituer un régime plus 
productif et moins périlleux.

Les chrétiens de l’Herzegovine et de la Bosnie 
se sont soulevés, il y a deux mois, contre les au­
torités ottomanes. Les monténégrins, pousses 
par leur traditionnelle horreur des Turcs, se sont 
imprudemment mêlés à l’insurrrection pour soute­
nir leurs corréligionnaires. Des complications très 
faciles à comprendre, mais trop longues à détail­
ler ici, ont été le résultat de cette violation du 
territoire et des droits de la Sublime Porte. Le 
Sultan a eu le tort très grave, pour le souverain 
d’un vaste empire, de n’opposer à la révolte que 
des forces insuffisantes, et la protection que le 
Czar de Russie conserve au prince Danilo mena­
çait de vendre plus difficile encore une solution.

Heureusement l’Autriche a adopté ouverte 
ment la cause du Sultan, lui a offert le droit de 
passage pour ses troupes sur le sol autrichien, et 
a condamné à l’immobilité les monténégrins que 
la crainte, selon l’usage, peut seul ramener à la 
..gàgesse. Tel est le résumé très rapide des derniers 
événemerAlSj^dont nous suivrons attentivementles 
conséquences. ■

Ajoutons, du reste, que laVtTOihaine réunion 
d’un congrès, à Paris, est considérée èoimme né­
cessaire, comme positive; et que le .sort des efiï^é- 
tiens dans l’Empire turc y sera certainement très 
discuté.

La situation est de plus en plus tendue entre la 
cour de Turin et celle de Naples. Les deux extré­
mités de l’Italie se menacent; le contraste complet 
qui sépare leurs tendances ;et leurs régimes politi­
ques a donné source à une véritable hostilité. Cette 
attitude mutuelle, si violemment aigrie par le pro­
cès du Cagliari et par les instigations peu pacifi­
ques de l’Angleterre, nous paraît déplorable, et si 
la France est appelée à intervenir, nous désirons 
sincèrement qu’elle fasse encore entendre ce langa­
ge de calme et loyale sagesse qui a donné depuis 
quelques années tant de poids à ses conseils.

L’attitude des populations italiennes en Lom­
bardie révèle une profonde antipathie contre le 
gouvernement autrichien. On ne saurait trop at­
tester, cependant, le zèle, la bienveillance, les 
soinsadministratifs que l’Archiduc gouverneur met 
en œuvre pour faire aimer la dynastie qu’il repré­
sente et pour affermir son pouvoir. Ses efforts mé­
riteraient incontestablement plus de succès.

L’Amérique continue à envoyer à l’Europe le® 
nouvelles de ses agitations.

Le Mexique, si tourmenté par sa guerre civile, 
est menacé d’une nouvelle révolution par les fli­
bustiers de Walker à la tête desquels vient de se 
placer le colonel Lockrige.

Les Mormons sont organisés dans les pays noî«4o 
de rutah sur un véritable pied de guerre et le 
gouvernement des Etats-Unis, se dispose, une fois 
de plus, à les combattre.

A Lima, une tentative de révolte a été répri­
mée; mais la ville d’Arequipa (Pérou), moins heu­
reuse, a été prise par Vivanco, et le bombardement 
y a laissé un amas de ruines.

En Europe, des événements aussi déplorables 
souléveraint tousles esprits et mettraient en émOi 
toutes les cours; en Amérique ce sont des faits or­
dinaires et les désordres du lendemain ont bientôt 
fait oublier ceux de la veille.

Nos dernières correspondances de New-York, 
nous assurent, enfin, que le Sénat vient cd’adop- 
>ter le bill relatif à l’admission du Kansas dans la 
> Confédération des Etats-Unis avec la Constitu­
ition Lecompte,» Cette constitution consacrel’es- 
clavage, touten instituant un gouvernement répu­
blicain.

Cette alliance incroyable de la servitude et des 
libertés démocratiques est un des plus curieux 
phénomènes politiques auxquels l’Amériquepuisse 
nous faire assister. Elle nous a accoutumés depuis 
longtemps à né nous étonner de rien; mais ce 
spectacle ne devient-il pas plus étrange encore, 
lorsque nous voyons le Nouveau-Monde, républi­
cain égalitaire, légaliser une fois de plus l’escla­
vage, au moment même où dans l’Empire russe 
cette terre classique de l’autocratie, le Czar, Ale­
xandre II, inaugure l’émancipation des serfs et le 
réveil de la dignité humaine?...

A. DE Lannau-Rollakd.

Londres, 9 avril.
Le grand jury, après quatre heure^s de délibé­

ration , a mis Bernard en accusatiorî^ sous la 
prévention de meurtre. Le procès com/ùencera 
lundi. (id.)

Londres, 10 avril.
Le prince de Galles est parti pour l’Irlande.
Le prince de Galles se rend .à Lisbonne.
La comtesse de Persigny va mieux.
Le Times combat la combinaison du télégraphe 

austro-indien. (Havas.)
Londres, 12.

L’Angleterre va augmenter et améliorer sa ma’ 
rine. Sir Packington a présenté dans ce but un 
budget beaucoup plus important que celui de l’an­
née dernière.

Il résulte du procès de la reine d’Oude que la 
Perse a' prîis^part à Finsurrection de l’Inde. Le roi 
d’Oude est toujour^ pristini?!-. ------- - ----

Sáleme, 8 avril.
Un décret royal de ce Jour accorde au mécani­

cien Park l’autorisation de {retourner en Angle­
terre. Il est mis hors de cause. {Globed

Naples, 12.
Le gouveraement napolitain se montre disposé 

à accepter l’arbitrage d’une puissance Européenne 
dans ses différends avec l’Angleterre, à propos de 
la capture du bateau Le Cagliari. On dit qu’à suite 
du langage des journaux anglais qui demandent la 
guerre contre Naples et de l.appui que, dans cette 
affaire, l’Angleterre prête à la Sardaigne, Naples 
réclame le secours de l’Autriche.

Berne, 9 avril.
Le do(3teur Kern est retourné avec sa famille à 

Paris, où il doit, dit-on, présenter diverses con­
sidérations du Conseil fédéral suisse au sujet des 
nouveaux consulats. (Jd.)

Berlin, 9 avril,
La Prusse vient d’aplanir généreusement le dif­

férend qui avait surgi entre les Etats riverains 
du Rhin, à propos de la construction d’un pont 
fixe à Cologne; elle a consenti à donner au tablier 
du pont une élévation de cinquante-trois pieds au 
dessus du niveau moyen des eaux, et a pris à sa 
charge les indemnités à payer aux bateliers , en 
renonçant à tout péage. {Le Nord.)

Berlin, 9 avril.
La diète de Francfort n’a pas tenu de séance 

aujourd’hui. Le gouvernement hanovrien a rédigé 
un mémoire dans lequel il conclut au rejet des 
propositions danoises.

Paris, 13.
Les séances du corps législatif se termineront le 

premier mai.

DE L’INDEPENDANCE ESPAGNOLE.

LA PERLE DE GRAVELINES,
PAR CASIMIR HENRIGY.

I.

LE POMMIER KLEÜRT.

Parmi les premières maisons qui s’offrent à la 
vue, lorsqu’on débarque dans le petit pon de Gra­
velines, on remarque un disgracieux bâtiment 
d’où s’exhale une forte odeur de poisson, qui, mê­
lée aux émanations des varees de la plage et à 
certain parfum asphyxiant de goudron qu’envoient 
les chantiers, chatouille très désagréablement les 
nerfs olfactifs. C’est un magasin où l’on sale du 
hareng. Mais sur l’emplacement qu’occupe cette 
construction, siège d’une industrie plus utile que 
séduisante, était, en 1802, époque où commence 
l’histoire que je vais raconter, l’établissement du 
Pommier fleuri, dont tous les vieux marins de l’en­
droit ont gardé le souvenir.

Le Pommier fleuri, qui appartenait à la mère 
Giraud, veuve , d’un ancien maître d’équipage, 
était le débit de boissons le plus propre et le mieux 
achalandé de Gravelines. La maison n’avait qu’un 
étage au-dessus du rez-de-chaussée, et c’était 
dans une vaste pièce de ce rez-de-chaussée que 
s’attablaient les consommateurs.

Au-dessus de la porte se balançait une planche 
carrée où, sur un fond bleu-clair, quelques raies 
noires disposées en éventail sur une tige brune, et 
parsemées de points blancs et verts, représen­
taient un pommier en fleurs. Apollon et Bacchus 
se seraient voilés la face à l'aspect de cet hétéro­
doxe cbei-d’œuvre d’un artiste indigène.

Deux longs bancs de pierre, qui flanquaient la 

porte, étaient constamment occupés par des flâ­
neurs, la pipe à la bouche et parlant tour à tour 
bateaux et filets, poissons et comn.erce, naviga­
tion et combats. Il s’y tenait une sorte de club en 
plein vent, où Les problèmes les plus ardus de la 
politique étaient sondés et résolus avec autant 
d’assurance que les questions nautiques les plus 
simples. Là encore, on examinait l’état de l’at­
mosphère, on faisait des conjectures sur le temps, 
on discutait s’il fallait ou non prendre la mer.

Les premières lueurs du jour venaient à peine 
dorer l’enseigne de ce petit cabaret, que sa porte 
s’ouvrait, et bien souvent l’aiguille de la pendule 
marquait minuit, que des buveurs attardés de­
mandaient encore à boire, comme si le liquide 
qu’ils absorbaient avait eu la propriété de les al­
térer. Il est certain, du moins, que, pour expliquer 
ou justifier leurs exploits, les amants les plus pas­
sionnés de la bouteille prétendent que la soif vient 
en buvant.

Quant à la mère Giraud, elle était fort aimée et 
vénérée des marins; d’abord, parce qu’elle leur 
témoignait, en leur faisant crédit, une confiance 
dont ils étaient fiers et se seraient bien gardés d’a­
buser, puis, parce que sa bière était la meilleure 
de la Flandre, parce qu’il n’entrait pas la plus pe­
tite goutte d’eau dans son genièvre, et que son ci­
dre normand était toujours d’une qualité supé­
rieure. C’était, d’ailleurs, une excellente femme, 
grosse et réjouis, et très-alerte encore, malgré son 
embonpoint et ses cinquante ans.

Mais, si le petit cabaret du Pommier fleuri ne 
désemplissiiit pas du matin au soir, la vérité m’o­
blige à dire que ce n’était pas uniquement par les 
raisons que je viens de faire connaître. L'hôtesse 
possédait une fille à laquelle aucune autre jeune 
fille de la Flandre n’aurait pu être comparée, un 
véritable trésor de grâces, d’innocence et de beauté.

Marguerite, joyeuse et insouciante enfant de 
seize ans, fraîche comme une fleur que la brise du 
matin vient de faire éclore, agile comme une ga­
zelle, Marguerite était l’objet des hommages et 
des adorations de toutes les pratiques, et, bien 

que sa dot ne parût pas devoir être" considérable, 
il n’était personne qui ne se fût estimé heureux 
d’obtenir sa main. Ce qui le prouve bien, c’est 
que le fils du syndic, petit jeune homme fluet et 
blond, l’accablait de compliments et de gros sou­
pirs, et ne se lassait pas de la suivre du regard, 
lorsqu’elle allait, avec ses compagnes, folâtrer sur 
les dunes, lé Icng de la grève, ou se promener sous 
les grands arbres aux rameaux touffus qui ceig­
nent la ville.

11 y avait aussi un robuste charpentier à qui la 
hache tombait des mains, lorsqu’elle passait dans 
les limites de son horizon visuel, et un calfat fa­
shionable qui, dans les mêmes circonstances, se 
donnait force coups de maillet sur les doigts; mais 
le caractère de ces graves symptômes, et le sens 
de cette pantomine, pourtant si expressive, échap­
paient à mon héroïne, dont l’âme naïve était pure 
comme un beau jour d’été et dont le cœur ne s’était 
encore ouvert à aucune de ces vagues aspirations, 
source d’ineffables rêveries, par lesquelles on sem­
ble commencer une nouvelle existence.

Peut-être est-ce à cause de cela que Margueri­
te était toujours d’une gaieté folle, car, dans le 
monde mystérieux où l’amour nous introduit, cha­
que fleur cache une épine. Empruntant un sur­
croît de charmes à la plu.s exquise propreté, et à 
cette coqueterie naturelle d’autant plus séduisan­
te qu’elle s’ignore, elle chantaiten rinçant les ver 
res, elle chantait en essuyant les tables, et c’était 
en chantant qu’elle servait les consommateurs. 
Bref, sont existence, comme celle des oiseaux, 
était un mouvement et un gazouillement perpé­
tuels.

Elle était petite, mais svelte, et ses formes mig­
nonnes. délicatement arrondie.s l’éclat et la trans­
parence de son teint, ses petites joues roses, ses 
lèvres plus vermeilles que le corail, et ses jolies 
dents, double rangée de perles qu’elle montrait 
presque toujours, en faisaient vraiment une déli­
cieuse et ravissante créature. Les beaux cheveux 
noirs qui noy tient sa gracieuse tête rendaient 
plus écletante encore la virginale blancheur de son 

t

cou, et l’on croyait entrevoir dans son candide 
sourire et dans ses grands yeux, d’un bleu limpide 
et tendre, quelque chose de ce regard et de ce sou­
rire que les poétiques imaginations prêtent aux 
anges.

Un érudit de l’endroit, le fils du syndic, ayant 
d'couvert que perle était synonyme de Margueri­
te, l’avait appelée Perle de Gravelines, et ce nom, 
qu’elle méritait si bien sous tous les rapports, lui 
était resté.

On sait l’empire que la beauté exerce, même 
sur les hommes les plus grossiers. Nonobstant les 
négations impies et le flétrissant scepticisme, lè­
pre honteuse des sociétés en décadence, caractère 
distinctif des temps malheureux où nous vivons, 
l’empire de la vertu est plus incontestable encore. 
Cetie double influence de la vertu et de la beauté, 
les marins la subissent dans toute sa plénitude, 
car ces hommes si incultes, si peu façonnés aux 
mœurs et aux usages de nos grandes villes, n’ont 
bien souvent de rude que l’écorce. Marguerite 
était aimable, bonne, polie envers tous, mais nul 
n’aurait osé se permettre à son égard la plus pe­
tite liberté, ni même tenir en sa présence le moin­
dre propos licencieux.

Quelquefois, aux chansons de gaillard d’avant, 
naïves et originales, aux pathétiques complaintes 
d naufragés ou de suppliciés, aux refrains guer 
riers et patriotiques, aux chants tolérés, enfin, l’a­
bus des libations alcooliques portait bien à faire 
succéder des couplets grivois, obscènes même: 
mais, alors, la mère Giraud n’avait qu’à se mon­
trer, le regard sévère et la parole impérieuse, 
pour faire cesser tout-à-coup les téméraires chan­
teurs.

La bonne contenance de l’hôtesse sauvait ainsi 
toujours la morale, comme elle prévenait égale­
ment les rixes; et quand, par extraordinaire, l’or­
dre venait à être troublé, il n’était jamais besoin 
de recourir à la force armée pour le rétablir.

Le Pommier fleuri avait atteint l’apogée de sa 
prospérité pendant la courte paix d’Amiens. On 
était aux premiers jours de l’automne de 1802. A 

la consommation que faisaient les pêcheurs de 
Gravelines, il était facile de voir que la pêche du 
hareng avait été productive.

Un soir, un de ces heureux pêcheurs, après 
avoir bu longtemps en société de joyeux compag­
nons, avait laissé partir ceux-ci, bien qu’il fût déjà 
tard, prétextant qu’il attendait quelqu’un, et, res­
té seul à table, il voyait toutes les autres tables 
se dégarnir avec une rapidité qui semblait à la 
fois le contrarier et lui sourire.

C’était un grand et beau jeune homme de vingt- 
quatre ans, aux membres vigoureux, à la carrure 
athlétique; mais, si son costume, son langage et 
ses manières étaient ceux des gens de sa profes­
sion, son maintien n’était pas sans noblesse, et il 
y avait dans son regard, dans sa physionomie in­
telligente, dans l’ensemble de sa personne, enfin, 
je ne sais quoi d’intéressant qui prévenait haute­
ment en sa faveur.

La manière dont il portait son bonnet eût suffi 
seule pour le faire remarquer. Il ne le portait 
point incliné sur l’oreille avec affectation, comme 
les fanfarons, les tapageurs, et les fats; ni sur 
l’arrière, comme les couards, les niais et les gens 
désespérés; ni non plus sur les yeux, ainsi que les 
hommes taciturnes, dissimulés et pervers; mais 
d’une ’açon pleine de grâce et de dignité, qui re­
levait cette coiffure aux yeux de l’observateur.

Cet homme, qu’on nommait Joseph Dutaillis, 
avait des qualités comme d’autres ont des défauts, 
sans paraître s’en douter. Doux et pacifique, ne sc 
prévalant jamais de sa force physique, qui était 
cependant renommée à plusieurs lieues à la ronde, 
il était, sans morgue, d'une générosité, et d’une 
bravoure à toute épreuve. Plus de vingt fois, on 
l’avait vu exposer résolûment sa vie pour arra­
cher des naufragés à une mort ¡inévitable. Néan­
moins, bien que sa physionomie respirât la bonté, 
et qu’il possédât au plus haut point l’imposante 
gravité et la quiétude, compagnes ordinaires de la 
force et d’une conscience pure, on ne pouvait re­
garder ses mains brunes et calleuses, aux propor* 
tions colossales, sans éprouver une espèce de



L’lNDEPENDANCB ESPAGNOLE.

Le projet de la statue MendizabaJ soulève au, 
sein du cabinet des: difficultés croissantes.

On affirme que S. É.. Mr. Isturiz est d’une ppi- 
nion toute opposée à celle de ses collègues, et se­
lon l’habitude, on s^est empressé de répandre le 
bruit de sa demisâqn. /.

pn conseiide ministres qui a eu lieu hier et qui 
a devancé de trois jours la date ordinaire a aug­
menté, à ce sujet, les préoccupations du public.

Quelques feuilles de Madrid ont ajouté que 
S. M. la Reine avait même ordonné de susprendiie 
tous les travaux commencés pour l’érection du 
monument- sur la place du Progrès.

prévenu aussitôt accourut sur les lieux avec des gendar­
mes et un peloton de la garde civique et se mit à là pour 
suite de ces bandis; après une battue de 48 heures il les 

■'rejoignit; deux furent pris et garottés; les trois antres ser­
rés de près tomberont sous quelques jours entre les manis 
de la justice. Les cinq chevaux de cette bande ont été 
saisis.

—Mr. le comte de San Rafael vient d’être victime d^n 
vol d’uné somme considérable. J1 avait laissé dan? sa mai­
son de campagne de Almonacid de Zurita, qu’il habite la 
plus grande partie de l’année, une caisse renfermant douze 
mille douros (65,000 frs.) en billet et titres de rente; la 
comtesse passant il y a quelques jours dans la pièce où 
cette caisse avait été déposée, s’aperçut à sa grande sur­
prise qu’elle avait disparue. Malgré les recherches las plus 
actives on n’a pu Itécô'uwrir lé^Vôleürs; le coffre a‘été 
trouvé brisé sur les hauteurs de^an Bernardino.

—fl a été exporté par le port de Cadix pendant le mois

On assure qne le chef carliste Borges continue 
à résider dans la république d’Andorre. Quant aux 
mouvements insurrectionnels qui, d’après quel­
ques journaux se préparent en Aragon, rien ne 
prouve que les bruits répandus à cet égard aient 
quelque importance.

i de mars derníér environ vingt cinq Wille litres de vin de 
Xérès et de Puerto,’évalués à sept millions de reaux.

G. DE LaGNY;

NOUVELLES DE Z. ÉTRANGER,

Mr. Pidal a été réélu député pour la province 
des Asturies.

Hier, la commission des Cortès chargée d’exa­
miner le projet de loi sur la presse, a discuté la 
grave question de la saisie. Les députés progres­
sistes ont défendu le principe de liberté d’impres­
sion pour la pensée; leurs collègues cofiservateurs 
ont invoqué les termes de la Constitution qui as­
surent au gouvernement autorité nécessaire pour 
prévenir ou répiimer les abus de la presse.

Ce sont là en effet deux exigences importantes 
à concilier et aucune résolution n’est encore 
adoptée.

La commission du Sénat, chargée de l’examen du 
projet de loi relatif aux honneurs publics à rendre 
aux hommes illustres de l’Espagne, doit se con­
certer avec S. E. le ministre _de l’Intérieur avant 
de rédiger son rapport..

La Iberia et la Discusión n’ont pas été seules 
frappées de saisie. Le second de ces journaux an­
nonce, aujourd’hui, que la même mesure a été 
prise contre Y Eco del Pais, de Tortosa ; el Dauro, 
de Grenade, et el Pais de Pontevedra.

On sait que le 20 et le 21 mois dernier les bar­
bares de la côte d’Afrique ont assailli, de nou­
veau, la ville de Melilla.

Des correspondances qui sont publiées ce matin 
signalent l’ardeur et l’habileté avec laquelle les 
troupes de la garnison ont repoussé les aggres- 
seurs. Elles ont lancé sur les ennemis 450 projec­
tiles par canons ou mortiers , 2.37 bombes et l’in­
fanterie a brûlé 7,000 cartouches. Les maures ont 
été repoussés victorieusement.

DEUX HEURES.—La séance de la cham’'-'- 
des députés n’est pas ouverte- Elle com­
mencera par la suite de l’interp-Jellation de M. Mo­
desto Lafuente relative à l’insertion dans La Ga­
zette et dans le bulletin ofjiciel de Badajoz, du dis- 
caurs de M. Bravo Murillo. Les portes de l’asem- 
blée sont assiégées par un foule compacte. La
séance sera, intersssante. On compte sur une 
ponse de M. Bravo Murillo.

Pour toœtes les nouvelles ci-dessus:
A. DE Lannau-Rolland.

ré-

CHRONIQUE DE MADRID
ET DES PROVINCES.

—S. M. la reine vient de faire present à Mad. Vellameda 
d’un très riche bracelet.

—La municipalité de Madrid vient de présenter à M. le 
ministre des'Travaux publics', un projet d’établissément- 
pour l’enmagasinage des blés el de» orges. '

—Des correspondance d’Aràgon signalent une excesive 
variation dans la temperature; là chaleur s y élève frèquem- 
ment-juisqu’à 22 degré et redescend jusqu’à près de .

—Le duc de Valence, accompagné de M. Marfori, est 
parti pour Loja paP le train de 7 h.-1/2. Il se rend au prés 
de sou irere gravemmit maiado.

—Grâce à l’activité de l’autorité les voleurs^ qui ont 
pillé la diligence aux'ënvirons de Burgos ont été arretés 
prés dé Valladolid et de 'Zamora.’ On suppose que ces nom­
mésfont partie d’uhe bande organisée. M. le gouverneur 
de Valladolid connaît l’existence de cette bandé et esper e 
mettre le main dessus très pochainement.

—Une troupe composée de cinq hommes armés et mon­
tés entrait le 8 du courant dans le village de Massuelô et 
en saccageait la maisons. Le gouverneur de là province

FRANCE.

Correspondance particulière de ^Independence Espagnole.

Paris, 10 avril 1858.
Contrairement aux assertions de differents journaux qui 

passent cependant pour bien informés, je vous informe que 
l’ouverture des conférences de Paris ne se fera pas a ttendre 
autant que Ces journaux le prétendent; je suis à même de 
vous annoncer, comme nouvelle puisée à très bonne sour­
ce, que la conférence s’ouvrira à la fin de ce mois, ou, au 
plus lard, au commencement du mois prochain.

Lo Moniteur du 12 contiendra probablement des nomi­
nations assez nombreuses de préfets et sous-préfets. M. de 
Persigny est arrivé hier à Paris. Mme. la Comtesse de Per- 
signy, qui est légèrement indisposée , est restée à la rési­
dence d’Albert-Gate-House.

Ce soir a lieu au ministère des Affaires étrangères le 
grand dîner diplomatique, qui est donné en l’honneur du 
Duc de Malakoff par M. la Comte Walewslii. Au nom des 
convivesque je vous ai cités, j’aiàajbuter celui de M. Bil­
laud.

On a dit que le colonel Appart, l’un des aides de camp 
du maréchal, s’était déjà rendu à Londres pour présider 
aux mésures à prendre pour l’iastalation du nouvel am­
bassadeur. C’est une erreur. C’;est le commandant Duval, 
second aide-de-camp du maréchal Pellissier, qui a fait ce 
voyage. M. Duval est du reste de retour et assistera ce soir 
au dîner du Comte Walewski.

On a dit encore qu’un des premiers soins du maréchal 
en arrivant à Londres , sera d’offrir un grand dîner aux 
illustrations officielles de la métropole. Je crois qu’il sera 
difficile au maréchal Pellissier de remplir inrnédiatement 
ses devoirs d’anphitrion , car il est déjà accablé d’invita­
tions de tout espèce. Tons les hommes d’état, tous les cer­
cles aristocratiques de Londres se disputent déjà le duc de 
Malakoff. Il sera certainement le lion de la saison.

L’Empereur a passé aujourd’hui en revue, sur la place 
du Carrousel, plusieurs régiments nouvellement arrivés à 
Paris. Une pluie d’orage a contrarié celte revue, et, je 
crois qu’on a hâté le défilé, car au moment où j’arrivais 
sur la place, par une pluie battante, S. M. procédait à la 
distribution des croix et des médailles militaires. Malgré 
le mauvais temps, il y a eu beaucoup d’enthousiasme, 
même parmi les curieux qui ont affronté l’orage pour voir 
manœuvrer, derrière une haie compacte de parapluies, 
l’artillerie et les dragons de la garde. .

Bien que certaines candidatures aient été mis''" ^u “V*»**’’ 
sous le nom de candidatures
lions du 27 , je crois quA '.’;') 7* -7^°” est cette fois le parti 
auauel s’arrêm-" lu Jajorite de l’oppossilion non pas par 
tactinii''calcul, mais par indifference et surtout par 

liésaccord plus grand que jamais entre les diverses nuan­
ces des opinions dissidentes. J’ignore dans quelle opposi­
tion on range M. A. Lévy. On l’appelle ici le candidat de 
VIndépendance... belge.

M. Havin e.st le candidat des adhérents à la souscription 
Lamartine. On parle aussi, mais tout bas, d’une candida­
ture très hardie et qui aurait de là peine , selon moi, â se 
produire constitutionnellement, c’est-à-dire avec la pres­
tation préalable de serment... Attendons qu’elle se produise 
avant d’en dire davantage.

On mande de Stultgardt que le prince royal de Wurtem­
berg partira le TO mai pour Paris, et que la princesse ro­
yale partira le même jour pour Saint Pétersbourg où le 
prince ira la rejoindre.

Les médecins homéopathes de Paris se réunissent au­
jourd’hui dans un banquet à l’hôtel du Louvre, en l’hon­
neur du docteur Hahnemann, le fondateur de l’homéopa- 

; thie, mort à Paris en 1843 et dont la veuve habite encore 
■ Pass'y. On y démontrera l’excellence des globules par l’e- 
1 xemple du vin de Champagne, où il n entre qù une infini— 
: ment petite partie de raisin.

Une société en Commandite vient de se former sous le 
titre de Compagnie générale des boucheries de Paris, au 
capital de un million de francs. On promet aux actionnaires 

û 6 p. TOO d’intérêt, plus un dividende.

—Un projet de loi, tendant à accorder des pensions aux 
veuves et orphelins par suite de l’aitentat du T4 janvier, 
vient d’être présenté au Corps législatif.

■ La loi propose de concéder aux veuves une pension de 
1,000 francs; aux pères et aux mères, une pension de 600 
francs reversible au survivant; enfin une pension de 600 
francs aux blessés restes infirmes. Une seule de ces derniè­
res pensions est portée à 1,000 francs, en consideration de 
la gravité tout exceptionnelle de la blessure. Chaque enfant 

. recevra aussi une pension de 600 francs.
La somme de ces rentes viagères se s’élèvera annuelie- 

meiit à 20,400 francs, répartie'entré 30 personnes, qui se 
classent de la manière suivante:

‘5 veuves à 1,060 fraric.s;
4 pères ou mères à 600 francs;
8 enfans à 600 francs;
1 blessé à 1,000 francs;

12 blessés à 600 francs. _ . .....
Ces pensions ne seront pas sujettes aux lois prohibitives 

du cumul; elles seront assimilées aux pensioris inscrites au 
grand-livre à litre de récompense naliôhale.

Une somme de 30,000 fr., une fois payée, est demandée 
pour venir àü secours des personnes blessées moins” grave­
ment, et dont la position réclame quelque soulagement._

La générosité de Fempereur et de l’impératrice avait, 
dès le début, suffi aux premiers secours; mais LL. MM. .ont ; 
voulu associer le pays à la réparation des infortunes occa- ; 
sionnes par l’attentat: la munificence nationale doit aujour­
d’hui consacrer la sympathie publique pour pes,malheureu­
ses victimes.—F. Prévost. {Çourr^p^ de Paris.}

ANGLETERRÈ,—La clause du bill des Indes qui asou- 
levéla plus vive opposition dans la presse anglaise est celle 
qui confère aux corps électoraux des cinq grandes villes 
commerçantes de la Grande Bretagne le droit d’élire des 
membres du conseil. M. Henley et quelques membres du 
P’arÎemént se proposent de faire Une opposition très vive 
à cet article du bill.

Le Times fait remarqùér que les directeurs de la Com­
pagnie, qui nedrouvaient pas de leur goût le bill présenté 
par lord Palmerston, sont tout aussi opposés à celui de lord 
Dterby. G.étle opposition de leur part est toute naturelle. 
«Ces"messieurs,' dit le journal anglais, paraissent être de- 
»cidés'ti lutter jusqu’à la dernière extrémité contre toute 
«intervention du peuple, du Parlement et âe la'pïesse 
«d’Angleterre dans les affaires des Indes. G’est la nne dé- 
«claration de guerre qui obligé le peuple anglais, s’il est 
«jaloux de son honneur et de ses intérêts, s’il veut avoir 
«voix au chapitre dans le gouvernement des Indes, et en 
«finir avec son ennemie avouée et'irréconèiliâblèl la Com- 
«pagnie des Indes-Orientales.))

TURQUIE.—Constantinople, le 31 mars 1858._
Lé 27, a eu lieu un changement partiel du cabinet otto­

man, cliangement qui n’a, du reste, aucune importance 
politique: Ali-Gbalib-Pacha, gendre du Sultan et ministre 
des fondations pieuses, a été nommé ministre des travaux 
publics, du commerce et de l’agricUlture, en rén place­
ment d’Ismaïl-Pacha, mis en disponibilité; Tlassib-Pacha, 
ministre des finances, a été nommé ministre des finances. 
Voici Comme ôn explique dans le public ce changement: le 
sultan avait besoin dîme somme supplémentaire desoixan 
te millions de piastres pour diverses dettes à payer, et il 
appela Hassib-Pacha pour lui demander s’il lui était possi­
ble de se procurer immédiatement cette somme.

Hassib-Pacha répondit qu’il regrettait de ne pas le pou­
voir, Le sultan lui fit alors savoir qu’il serait forcé de le 
remplacer par un ministre qui saurait trouver cette som­
me; mais que, cependant, sa destitution ne serait pas une 
disgrâce, et qu’il lui donnerait un autre emploi. En effet, 
dit-on, Moussa-Safeti-Pacha, s’étant fait fort de trouver la 
somme demandée, fut nommé ministré des finances, el Has­
sib-Pacha, selon la promesse du Sultan, ministre de l’Er- 
laff (fondations pieuses), en remplacement d’Ali Ghalib-Pa 
clia, qui prit à son tour la place d’Ismaïl-Pacha. Cedernier 
s’attendait si peu à ce thangement que le jour même il 
s’était rendu ases bureaux et présidait tranquillement á di­
verses ventes, lorsque l’ordre souverain lui fut apporté. 
Une heure après, c’était Ghalib-Pacha qui continuait les

FASTS DIVERS

—Le B dé cp mois, des púvriefs occupés à creuser des 
fondâliojis derriêi'e la maison de M. Piepn, sur Iji place du . 
gouverneïnetil , à Alger, oiit trouTÓ au pied d’un dea pi.lièfs ; 
de l’ancieh bà^ne dé là.Îëriina) tiiié“asse¿ grande quantité 
do pièces d’argerlt) dont la iorme très irrégulière a embar­
rassé beaucoup de curieux. Ce sont de vieilles piastres es­
pagnoles Coupées jadis pour les besoins de la compagnie 
française d’Afrique dans son commerce avec les indigènes 
de divers points de l’Algérie , et que ceux-ci appelaient/ 
Rïal chlioti. Quoiqu’il manque à ces pièCë^quelqueÿ par­
ties retranchées dans l’opération de la coupe, an y recon­
naît îacitétnènl lés”ârmès d’E.spaghe écartelées de Castille 
et Léon, sur une face, et sur l’autre la croix et les colon­
nes d’Hercule avec une portion de la légende neo plus ul 
trà. Ces vieilles pi istre.s avaient été mises dans unè'pèàu 
de bouc, dont on a retrouvé quelques vestiges. M. Picon a 
fait hommage de cinq de ces pièces au musée d’Alger. Il y 
én-a une de la coupe d-Alg'er, trois de la coupe de Bone el 
une de la coupe de La Calle qui avait le plus de valeur.

—On lit dans le Journal de Francfort:
«L’ordre des chevaliers de Malte est à la veille de subir 

une réforme. Cet ordre, soutenu par son grand prieur , le 
cardinal Ferreli, dirige de nouveau, dans ces derniers 
temps, ses efforts vers un but chevaleresque et religieux. 
D’abord, on a discuté la question de savoir si l’ordre ne 
pourrait pas être employé à défendre le trône papal el 
l’Etat de l’Eglise. Maintenant on s’occupe sérieusement de 
rétablir le siège du grand-maitre à l’endroit où a existé 
rliôpital de St Jèan, c’est à-dire à Jérusalem même, et de 
réorganiser d’une manière conforme à notre époque l’or­
dre des chevaliers de Saint-Jean. Un membre distiiigué de 
l’ordre a été envoyé en Palestine pour inspecter les lieux.»

—Le cheinsn de fer de Lyon à Genève, qui unit la Fran­
ce ù deux étals voisins, la Suisse el le Piémont, çt par 
eux 'a l’Allemagne et à l’Italie, el qui met en communica­
tion, par la voie la plus rapide, Paris, Marseille et Lyon, 
c’esl-à-dire les ports de l’Océan et de la Méditerranée a vec 
Genève, Lausanne et Berne, et bientôt avec Chambéry et 
Turin,’est achevé jionr tout son parcours, après plusieurs 
années de travaux. Il a été consacré le 16 mars.

ventes.
Parla môme ordonnance, Ethem-Pacha, fils du ministre 

de la marine el gendre du sultan, Mahmoud-Pacha, fils de 
feu Ahmed-Felhy-Pacha, et llhami-Pacha, fils de feu Ak- 
bas-Pàcha ces deux derniers fiancés à des princesses impé­
riales, ont été nommés membres du conseil d’Etat et élévés 
au grade de raouchir (maréchal de l’empire). On dit que (a 
cérémonie du mariage dé Mahmoud et d’Ilhami-Pacha, doit 
avoir lieu très prochainement, et qu’une partie des soixan­
te millions de piastres demandées par Je sultan, seraaftectée 
aux fêtes qui auront lieu à cette occasion. _

Onattend très prochainement à Constantinople lord Slrat- 
ford de Redcliffe, qui viendra, comme vous je savez, 
présenter ses lettres de rappel au sultan, mais qui, selon un 
bruit fort accrédité, prolongera son séjour dans cette cap 
taie et y remplira pendant quelques temps encore les fonc 
^^^cLn^^'tre côté, dit-on, vers le mois de juin on juillet, 
M. Thouvenel prendra un congé de quelques mois pour se 
rendre en France avec Mme Thouvenel, qui se trouve dans 
une position intéressante el qui fera ce voyage après ses re 
levàilles. On annonce à cette occasion la prochaine arrivés 
desamère, MmeMonnier, fille de feu le maréchal Molitor.

PRUSSE.- Quoiqu’on écrive de Berlin au Mercure de 
Souave que la pensée de l’abdication du roi a de nouvean 
gàgné de terrain; que des personnes qui la repoussaient il 
y a quelque temps radmèlleiilaujourd’hui, et que ect évé­
nement arrivera peut-être plus tôt qu’on ne s’y attend, 
nous devons constater cependant, d’aprè.s des rcnsèigne- 
mens que nous croyons puisés à bonne source, que la pro­
rogation des pouvoirs dont le prince de Prusse est investi, 
est aujourd’hui décidée et qu’une communication, dans ce 
sens, sera faite prochainement aux Chambres. (Patrie.)

AUSTRALIE.—L’éclairage au gaz s’introduit^ partout. 
Des compagnies se sont formées à Geelong pour éclairer la 
ville. Un gèntleman a inventé d’extraire du gaz du feuilla­
ge des arbres résineux, mais ce moyen n’est pas encore 
consacré par de sérieuses expériences.

MONTÉNÉGRO.—On écrit de Mostar, le 24 mars:
«Lors du débarquement de 4,000 hommes de troupes 

turques à Kleck, un canot trop rempli fut renversé; mais 
on parvint à sauver les hommes, moins sept qui furent noyés. 
Les troupes débarquées sont commandées par Kadri-Pàcha. 
ôn avait ammené 1,300 chevaux pour porter les munitions. 
Les troupes ont pris le chemin des montagnes, les vapeurs 
se sont immédiatement rais en route pour retourner à 
Constantinople.

«Tout est tranquille sur les frontières du Mouténégro et 
de l’Herzegovinc, et il n’est plus question de nouveaux 
conflits; mais on dit qu’il y a eu un combat, du côtô dé 
l’Albanie, entre Spizza et Podgôritza, et que les Turcs y 
ont été mis en fuite, après avoir laissé quelques morts sur 
la place. Les garnisons turques de ce côté ont aussi reçu 
des renforts, et on a débarqué 3,000 hommes à Antivari.« 

(Observatore Dalmato.)

PIÉMONT.—Turin, 8 avril.—Le Sénat, dans sa séance 
d’hier, a adopté sans opposition les deux projets de loi pour 
l’approbation du traité de commerce et de navigation avec 
la Belgique et de celui avec le Danemark pour le rachat 
des droits du Sund.

La Chambre des Députés est arrivée à la discussion 
l’article 9 de la loi des Ecoles normales.

—On lit dans la Gazette del Popolo qu’hier, 7 de 
mois, M. Hodge a été définitivement mis en liberté.

A. Monerieu.
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ur l’pdeur .qpi s’en échappait, fi la fit ouvrir et aperçu 
un ..spectable,horrible. Un cadavre gisait là à moitîé inang 
par des rats , et d’autres prisonniers étaient assis tout au, 
tour.

L’ambassadeur les fit retirer ; c’étaient des squelelh 
plutôt que des liomraes vivants. Qn les étepdit sur le so 
Ces prisonniers avaiept été à rhoitié tués dç cotips de bam 
bous , puis jetés' dans Je trou où on venait de les découvr 
pour y périr. Leur crime était d’avoir tenté de fuir. ■

L’aspect horrible de leurs plaies et des lambeaux q 
couvraient encore leurs corps amaigris au-delàde toute de 
criplion, était moins poignant cependant que l’expressii 
de leurs yeux. L’horreur de leur regard épouvantait 1 
spectateurs. 'Un sergent français fut (.ris d’une telle fure 

; que Tprèpraighaît qu’il n’assaillit les gardiens avec sa h 
yonnette.

Il y Avait quatre jom^ que ces fflalhettreux étaient sai 
nourriture, et ceux d’entre epx qui .v(g;xate.h.t pa^ si» ’’êP'' 
mer lés cris que'la faim leur arracîiaft avaient reçu 1 
nouveaux coups.

Depuis lé commencement de l’année quinze prisonnie 
étaient morts dans cette cellule.

Lès çommissair.es alliés passèrejtit en revue six mil 
prisonniers qui tous leur arrachèrent des cris d’horreu

Il paraît tout à fait certain , dit le .correspondant du T 
mes , que depuis le commencenient les derniers .fioubk 
six européens, dont deux français et quatre anglais, sp 
morts dans ces affreuses prisons1

—On écrit de Berlin , le 8 avril ;
«Le poince et la princesse Frédéric-Guillaume ont re; 

de LL. MM. l’Empereur et rimpératricè des français a 
magnifique jeadeau. Il consiste en quatre peintures sj 
porcelaine, représentant l’Empereur', rimpératricè,la r^ 
ne 'Victoria el le prince de Galles. Ces bea.ux portraits O) 
été placés dans les salles d’apparal de l’appartement qu’o) 
cupe le prince dans le château royal de Berlin.» '

—Le Phare de la Manche donne les détails suivants si

—Une secousse très-vive de trembleinenl de terre s’est 
fait ressentir à Sinyrne Je 18 mars. ’

M. Moïse Fresco^ doyen des rabins de .Constantinople, est 
mort dans celte ville le” ? mars. C’était un honîmé plein de 
savoir et généralerngnt estimé.

—La vingt-cinquième session du Congrès scientifique 
de France se tiendra à Auxerre. Elle durera dix jours et 
s’ouvrira le 2 septembre prochain.

Les membres des compagnies savantes qui voudront se 
rendre â Auxerre pour pretidrè part aux travaux de celte 
session, ne payeront que demi-place aux chemins de fer 
pour Taller et pour le retour. Ils devront être munis, pour 
jouir de cettè faveur, d’une carte (Ladnfission, qui leur 
sera envoyée sur la demande qu’ils peuvent dès à présent 
en faire au secrétariat du Congrès à Auxerre.

—La grande duchesse Olga, sœur de l’empereur de 
Russie , doit arriver prochaineinent à ¡Paris.

■—On lit. dans la Revue et Gazette des théâtres.
«Le père Gravina, bénédictin de l’abbaye de Monle-Cas- 

sino (Deux-Siciles), vient d’entreprendre un ouvrage artis­
tique d’une grande impôrtancé. Il veut publier, en photo­
graphie, tous les tableaux célèbres contenus dans le mag­
nifique dôme de Monréaje, près de Palerme; tous ces ou­
vrages seront accQmpai-uièo U’a-.j, nouca arlislique et his- 
toi-i^À-o. GctiCènireprise coûtera 30,000 ducats (128,000 
tranes.) Le roi de Naples) qui prend un grand intérêt á cet 
ouvrage, a mis à la disposition du courageux arlisle la 
somme de 4,600 ducats (20,960 fr.) déclarant que sa vo­
lonté est telle qu’il éxi’gè que ce travail soit 'â.chévé, quoi 
qu’il en coûte.»

—La Sentinelle du Jura rapporte le fait suivant:
«Le 9 mars, Jacques Guppillotte, cultivateür à Longwy, 

était occupé à creuser une fosse dans le clos attenant à son 
habitation, lorsque sa pioche rencontra un pot en ierre 
qui était enfoncé à un' mètre de profondeur. En jetant ce 
vase sur le bord de la fosse, il vit tomber un grand nombre 
de monnaies d’or et d’argent.

»Cet homme fut aussitôt persuadé qu’il venait de décou­
vrir un immense trésor. La nuit, qui s’avançait j ne lui 
permit pas de continuer ses recherches. 11 se borna à re­
cueillir les pièces les plus faciles à trouver et revint le len­
demain pour continuer Ses iiivesligaiions.

»Ses peines ne furent pas perdues. 11 trouva encore une 
assez grande[quantité d’autres pièces et un coeur en argent. 
Lti description qu’on nous donne des nïonnaiès, toutes d’un 
type différent, est trop vague pour que nous puissions' re­
connaître à quelles époques elles appartiennent. Upe d’en­
tre elles porte la date de 1578 et à l’exergue les mots: Phi- 
lipjms rex; il s’agirait alôrs de Philippe II, roi d’Espagne. 
Les monnaies recueillies sont au nombre de soixante.»

—Le correspondant du Times à Canton , donne de cu- 
rieuxdélails sur l’état des prisons de cetje vide chinoise:

Une proclamation arrachée à Peh-Kwe avait accordé une 
amnistie générale à tous ceux qui àvaient été punis pour 
avoir trafiqué avec les étrangers. Les commissaires des 
trois puissance alliées résolurent en conséquence de s’as­
surer si l’amnistie était pleinement exécutée.

Le correspondant du Tïmes dit qu’il lui est impossible 
d’aborder sans répugnance les détails qu’il a à donner. Il 
n’a trouvé dans les prisons que des nialheureux qui rnqu- 
raient de faim et qui étaient-couvertscle vermine 'è’tdétôu- 
tes espèce de maladies cutanées.

La prison chinoise, dit-il, se compose d’un ensemble de 
petites cours entourées d’une muraille générale. Àulour de 
ces petites cours sont disposées des espèces de loges sem­
blables à celles dans lesquelles, en d’autres pays, on enfer­
me les animaux féroces. Cès repaires sont grillés de bâtons 
de bambou, qui sont'tèlleiftenl rapprochés qu’il est impos­
sible que la lumière pàrvienne jusqu’au fond. On permet 
aux prisonniers ordinaires de rester dans les cours pendant 
le jour. Leurs pieds sont réunis par de lourds anneaux de 
fer et une courte chaîné. Une od'eùr épouvantable s’exhale 
de ces affreux séjours.

La visite de lord Elgin a eu lieu en plein jour. L’ambas­
sadeur crut d’abord que toutes les loges étaient vides. Il lui 
semblait cependant avoir entendu du bruit dans l’une 
d’elles. Lord Elgin s’en approcha et recula aussitôt frappé
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la fête qui se prépare à Cherbourg et qui coïncidera avi 
l’achêveinent de là voie de fer de Caen à ce port mari tira

«C’est bien positivement au mois de juillet prochai 
qu’aura lieu l’immersion de rarrière-bassin 'de flot du po 
militaire, vaste rectangle pratiqué dans la direction up 
el sud, sur 400 rhètres de longueur et 180 mètres de la 
gueur. Ce co'ossal ouvrage, dont les travaux de creuS 
ment, ouverts le 28 juin 1837, se poursuivent sans relâc* restes 
depuis vingt et un ans, est assurément, après la digue q ^ '“’^® 
ferme notre' rade., le monument hy'dfàulique le plus gigaj P®r pl 
t.csque qu’ait jamais exécuté la main de luibmme. Le

«L’inauguration de cet immense liassin ne se fera p qui r 
seule'ràeht eh même temps que cellç du chemin de ¿1 j^ p|, 
coïncidera aussi avec rinaugùration de l'a statue . I'v^.^jç 
de Napolépii 1er, dâjà exéculéej et qui arrivera à Lhèrbclii'»^ , 
dans le courant du mois de juin. Ce beau monument) * 
bronze a 3 mètres de hauteur; le piédestal de la sta ’ii”®^^ 
aura également 3 raètre.s d’élévation,'de sorte que la stat 
du héros planera dans l’espace à'6 mètres au-dessus re er 
sol.' ' ' ' ¿3 3;de c(

«Cette triple inauguration de l’arrière-bassin du po) die, 
du chemin de fer et de la statue de l’homme prôdigiè ne p) 
qui a étonné l’univer.s, sera solennisée en présence • ^ns 
l’Empereur) dont le voyage'à CJierbou.rg aura lieu vers ^j^^ 
mi-jüillèt. On lancera e'ii même tèm'p's le vàisseàù a yape,. /,
la Ville de Na^'tes, de 90 canons; et l’on ahnoncè poshí»tI?.W 
ment que les escadres d’évolutions de la Méditerranée et :®ous 
l’Océan viendront ajouter par leur presence gu pompe ¡PUIS 
éclat de celte grande fête.» '' t rapic

—Le Journal de Seine-et-Marne contient, sur le dres té'pa 
ge immédiat des chevaux les plus difficiles, un arti voir 
dont lions extrayons le passage suivant, qui résume la n té da 
tho'de préconisée par ra'Uleùr sOus lè titre de Sgstëmé pi de's C 
roquet: _ 1857

»La tête du cheval es allacîié á l’extré^milç de la p^f 
antérieure de la colonne vertébrale gùi représente l’eni) ?.-IP 
lure, par des liens et muscles qui, se con tracta n'f’par’la” tiven 
Jouté de l’animal, relèvent ou abaisserit la tête. Or, vn sem( 
ger frôlement répété , exercé par la main de J’Jioipme s mûri 
ces hiuscles, exactement sur le sommel de là tète, en) régie 
les oreilles, et sur l’espace qui relie la tête'à l^t^colür, ''î^g 
amène aussitôt le relâchement de ces muscles,;.! ç’e: dîrec 
alors plaisir'de voir'Îé clïèvâÎj'le plus vigpure^,p ^Ii g^wj 
irascible, le plus fougueux, allonger aussilô'ù.^ pj^p; 
baisser la tête, avancer les épaules, céder de pâl^if, , 
cela avec une sorte de volupté. f

»Cet exercice du frÔremont'des doigts sur la nàque d 
être pratiqué pendant dix' à' quince minutes et.‘deux ; mùd 
trois fois par jour; alors le cheval attelé ou monté seri lu< El 
tout jamais votre très humble serviteur. ( cann

»Le fait que je signale, èt qui est de la plus grarî qué 1 
exactitude, peut être vérifié par chacun èt à là minti pour
merne.» que <

—Un rapport de l’administralion des postes. d’Angletciet qi 
constate que la poste a délivre), en 185’7, ífO’miÍRoñs dans 
lettrese A'ngleterre, 43 millions eh'Ecossèel 51 riiillions ^mfit 
Irlande, soit 504 millions pour la totalité du Royaume U

La moyenne annuelle est par conséquent de’?I letl . 
par individu et par dm en Angleterre, 7 par individu f^^

dans

v<
tareEoosse et 16 par individu en Irlande, soit 17 lettres { 

individu et par année dans tout le Boyaume-Uni. coup' 
L’auginenlaliOn, sur l’année 1856, est de 5 4[2 p. l2,50t 

pour l’Angleterre, 24 p. 100 pour l’Ecosse cl 7 p. TOO po vé à 
l’Irlande la moyenne générale étant de 5 1[2 p. TOO. ’’bec

—Nous croyons devoir mentionner l’accident suivanlvah 
pour metire'nos lecteurs en garde contre une dangereustiges 
habitude, fort répandue aujourd’hui. , / nes ’

11 y a peu de jours, dans le train de midi etdémi, del j^j^ti 
ris à Versailles, les voyageurs d’un wagon se trouvèrent h ^^ 
'a coup incommodés par une forte exhalaison sulfuren ,, j 
Bientôt la vapeur se changea eh fiamnies. L’habit d’un V 
yageur était en feu, par suite de l’explosion d’un paqi 
d’allumettes chimiques. On déchira le vêlement en flam? 
et on te jeta hors du wagon. Malgré tquïe la diligence 
l’on apporta à secourir le malheuTeux, il eut plusieu** 
lies du corps assez gréement brûlées. Quelques 
après, le voisin du VüyagigïfAïïTpLtnbntfT^  ̂
tirer de l’argent de sa’ poche, s’aperçût quiïiiei 
cinq francs qu’il avait sur lui avaienL été' coni 
noircies par la vapeur sulfureuse.

—Nous trouvons dans les journaux portugais deux t» 
pies remarquables de fécondité. À 'Portó, la fenirne ’d 
tonnelier nommé Antonio Monteiro a mis'au mo'rirU" i
deux jours, trois enfants, savoir? un garçon cl deux ■!< Affi 
tous bien portants et parfaitement constitues, pànsbhe ali -> 
Ire' ville do Fa Péninsule, une pauvre fèrnme'a donne !e',io’|i « 
à cinq garçons; ils ont tons rQçu le baptême le leride. êu 
de leur naissance, mais la mère a succombé aux douleur- f 
cette laborieuse parturition. ' ” " ’ '

crainte, et Ton eût mûrement réfléchi avant de lui 
chercher querelle.

Dans cette même journée où nous le voyons si 
fortement retenu à Vunè des tables de sapin du 
Pommieur fleuri, il avait jeté brutalement à la 

- pórte un individu qui âvMt osé provoquer la colè­
re de l’hôtesse. C’était lüi qui se chargeait ordi­
nairement de ce soin, lorsqu il se trouvait là. Le 
coupable était-ll ivre? il le prenait dans ses larges 
mains, comme on prend un enfant, et allait le 
déposèr au soleil, à ràbrVd’iàùé borne. Dans le cas 
contraire, il n’y mettait pas tant de façons.

Onze heures et demie Venaient de sonnér. Les 
plus opinmtres buveurs avaient enfin évacué la 
salle, après avoir bu un derhier coup à la santé de 
Vhôtesse et de sa fille, et-Dutaillis, immobile et 
accoudé devant une pinté fie cidre, semblait ne 
pas s’en apercevoir. Ce fut la voix de la maîtresse 
de l’établissement qui vint l’arracher à ses médi­
tations. Il tressaillît et se leva tout confus, comme 
s’il eût craint d’avoir trahi sa pensée. _ _

—-Eh bien m.on garçon^ tu veux donc dormir là, 
toi? lui dit la bonne femme en riant. '

—Oh! non, non, répon‘dît-11 d’un air distrait, en 
se hâtant de solder sa faible dépense.

Il fit quelques pas dans la direction de la porte 
avec hésitation, après quoi il revint vers la mère 
Giraud, en roulant , tout craintif et embarrasse, 
son bonnet dans ses mains.

—C'est que, reprit-il ihÿstérieusement et a voix 
basse, en tremblant, voilà longtemps que j ai be­
soin de vous dire quelque chose, si vous^ voulez 
bien le permettre. C’est-pour ça que je suis resté 
si tard ce soir. " - , , , • - ,_ Ne pouvais-tu pas me. parler dans la journée?
gi e’eg^ pres.’^e , tu as eu tort d attendre. Enfin, 
c’est égal; nous avons encore le temps. Que veux- 
tu? je t’écoute. , .

_ Vous êtes bien honnête! xMais j’aimerais mieux 
que vous fussiez seule, ajouta le pecheür, de plus 
en plus décontenancé et en baissant encore dà- 
■vantage léS yeux et la voix.

Marguerite, ma fille, dit 1 hôtesse, monte te .

coucher; c’est moi qui aiderai ce soir Jeanne 
(c’était la servante), à faire sa besogne.

Et la docile enfant, saisissant uh chandelier 
posé sur le comptoir de noyer qui ornait le fond 
de la salle, disparut en sautillant au detour d’un

—Parle maintenant, mon brave Dutaillis, re­
prit l’excellente femme. Qu’as-tu à rne dire?...,

■ —Ah! je ne croyais pas que ce fût si difficile. 
Le courage me manque, et ça me serre le gosier.
'—C’est done bien sérieux!,.. Tu aS'tort de te 

troubler avec moi. Ne sais-je pas que tu es un de 
n-os' meilleurs amis! Je me rappelle aussi que mon 
pauvre mari, qui t’avait fait - embarquer comme 
mousse avec lui lors de son dernier voyage, t’ai­
mait presque autant que si tu eusses été son fils. 
En vérité, j’aurai le plus grand plaisir à t’obliger. 
Te faudrait-il de l’argent? J’ai,une cinquantaine 
d’écus à ta disposition.

—Non; merci bien, mère Giraud. Grace â Dieu, 
je n’ai pas besoin d’argent, mes affaires vont 
mieux que jamais. . . - .

—Alors que veux-tu? Que puis-je faire pout

—Beaucoup.. Veus savez que je suis un honnete 
garçon.

-^Oh! ça, c’est vrai. Personne ne dira le con-

—Je suis'pilote; il n’est pas de bateau de pêche 
où l’on gagne de plus fortes parts que sur le mien, 
et je me suis acheté, depuis peu, avec mes écono­
mies, un joli chasse-marée qui fait le cabotage de 
la Manche et du Texel. /

—Je sais tout cela ; il n’est pas besoin den 
parler. , ,

Oui, continua Dutaillis, dont la langue com­
mençait à se délier ; mais vous ignorez, peui-çtre, 
que j’ai à Bergues une tante qui doit me laisser 
un peu de bien... _ •

—Où veux-tu en venir?
—Et que le capitaine du port a écrit au minis­

tre pour me faire obtenir une médaille...
_ Encore une fois, il n’est pas nécessaire de me

conter toutes ces choses. Dis-moi plutôt ce que tu 
veux.

—Voici, reprit le pêcheur en balbutiant de nou­
veau. J’aime votre fille à en perdre la tête...

, —Ah! c’est cela... Eh bien?
—Eh bien, c’est au point que, si vous ne me 

l’accordez pas en mariage, j’ai résolu d’aller me 
jeter à l’eau avec le grappin de mon bateau amar­
ré au cou.

—C’est qu’il en serait bien capable, le malheu­
reux!... Ah ça! pas de bêtises,;? entends-tu? Un 
homme raisonnable ne doit pas parler ainsi. Mais 
je saurai bien t’empêcher de faire pareille folie.

—Impossible, mère Giraud.
—Comment, iinpossible?
—gans doute. Quand j’ai une chose dans la tête, 

elle y est bien; c’est comme quand j’aime quel­
qu’un. Assurément, je ne suis pas digne de made­
moiselle Marguerite.

—Mais, au contraire, mon garçon. Tu s, era is 
pour elle un excellent parti, un nia ri tel que je lui 
en désirerais un.

—Du tout, du tout, vous dis-je! je sais bien que 
je n’en suis pas digne. Elle si jolie, si bonne, si ai­
mable!,... Et moi, je suis si pauvre, si grossier... 
Mais je l’aime plus qu’aucun autre, voyez-vous, et 
iîy a là, dans mon cœur, quelque chose qui me 
dit que personne ne la rendrait plus heureuse que 
moi.

—C’est encore vrai, dit la- grosse Flamande 
ayeç attendrissement.

—Vous voyez donc que je ne pourrais pas vi­
vre, si vous la donniez à un autre.

.—Eh bien, mon ami, ne te désespère pas. Je 
parlerai à Marguerite, et nous tâcherons d’arran­
ger cette affaire!...

—Si vous réussissez, vous pourrez vous vanter 
de m’avoir sauvé la vie. _ .

—Si je réussirai!... Mais j’y compte bien... Va, 
on ne laisse pas se noyer un beau et honnête gar­
çon comme toi. Tu deviendras mon gendre.

Ces paroles rendirent le pêcheur comme fou; il 
ne trouva rien de mieux à faite que dg sauter au

cou de sa future belle-mère, (jui se laissa embrai?- 
ser de la meilleure gi'âcë du monde, et l’embrassa 
aussi, à son tour, la larme à l’oeil. Cet homme 
d’une trempe si yigoureusè, si énergique, qui vç- 
nait de passer en quelques instants par toutes les 
alternatives de l’anxiété' et de Î’espërance, n’était 
pas plus capable qu’un enfant de contenir la joie 
qui remplissait son cœur; çlle débordait à flots 
comme un liquide quand on brisé le vase qui le 
renferme.

Ainsi, le bonheur d’un homme tient souvent à 
bien lieu de chose. Lorsque le pauvre pçcheur de 
Gravelines s’éloigna du Pommier fbeuri pour, ren­
trer efiez lui, il ri’.eût pas échangé sa positiqù cen­
tre celle du plus puissant monarque de l.à terre. 
Peut-être sa joie eût-elle été plus modérée, s’il 
avait réfléchi que Margùerite pourrait bien le, 
repousser; mais cette pensée ne lui venait pas II 
ne l'eût même pas accueillie, selon toute proba­
bilité, si elle se fût présentée à son esprit, et cer­
tes il aurait agi sagement. A quoi bon se dqspler 
sans moi’f plausible?

II.

UN EFFET DE L’eNVIE.

L’événement justifia les prévision.s de la naère 
Giraud et les espérances de Dutaillis, èn inettant 
lé comble au bonheur de celui-ci. Trois mois 
.après, il devint fepoux de là femme qu’il aimait 
si ardemment. Mais qu’on ne s’imagine pas que 
la douce Marguerite n’ayait épousé le béaü^ pê 
cheur que pour l’empécher dé sè noyer . ElTe était 
bien fille à le faire, tàntûl y avait dans son cœur 
de bonté et d’abnégation; mais son consentement 
à cette union ne fut point fin acte de dévouement.
L’amour seul avait été le mobile de sa conduite.

Voici, du reste comment ieS, choses s’étalent 
passées.’ Lorsque sa mere lui avait fait part de la 
demande de Dutaillis, elle étaiï loin de s’attendre, 
à une confidence de ce genre, son cœur n’ayant 
encore distingué personne; aussi l’estrême sqrp’".*

se qu’elle éprouva ne lui permît-elle pas de fail 
d’autre réponse que celle-ci:

—Tiens!...' c’esf assez singulier, cela.... Je r 
croyais pas.... Mais rien ne presse, n’est-ce pai 
rhà mèrè?.... Nous avons le temps d’y penser.

Néanmoins, quelque disposée qu’elle parût 
traiter légèrémént Un sujet'aussj grayçj çela bt 
donna beaucoup à réfléchir. Dès ce moment, le 
idées de mariage, qui ne lui avaient pas encor 
causé la plus légère insomnie, se mirent à fet 
menter dans sa jeune tête, en même temps qu’ej 
le interrogeait son cœur. i

Passant alors en revue tous les jeunes homme 
qu’elle connaissait, elle reconnut ^veç plus q 
plaisir qnè^ d’étonnement qué, 'éi ôn lui ^vait dit q 
choisir un mari pàrûai êux, c’eut été pfécisémed 
sûr Dutaillis que son choix' fût tombé. p’étâÙ d 
moins pour lui qU'eîlè avait lè plus de syinpathii

Lôi-squ’une jeune ríle a fait ¿arcille jema^uà 
on pe‘ût’être''certain que sa'^^termination èàt dej 
prîse?Ûne semàiné s’était à pémç éçqqfée,' q'U 
Marguerite , à la suite d upé yisite du pechelii 
a^ô'ùhif à sa mimé qu’elle n ayai.t pas de raison poil 
répoùssér ce jeune hommé* Le lendeiri'àin, ell 
ajôbtà, en baissant les yqqv,_ ainsi que c est l’îia 
bitüdè en pareil cas, quil lui plaisait assez; et 
enfin lé jour suivaiit, elle dit, en rougissant beau 
coup, qu’elle voulait bien etre 8a femme: ' h

Et pourtant, jé le repete, Marguerite/jusque-là 
n’avait pas plus Remarque putaillis que tout autre 
mais ce fut peut-être ce qui lui fit apprécier s 
promptement ses belies qtralités. Elie l’estimail 
déjà- intéressée à robsërveç, à l’étudier , bîentô’ 
ellé'ftè pênsa’plùs qu’a lui, et eilë se prit à l'airaei 
de toutes les forces de son' âme, Ve'st-à-4iiè' dé 
cet arnoür violent qui ôte le Sommeil, fait ouBliéi 
l’heurè dés repas, et empêche dé voir autre chosi 
que l’objet âîrn^. Bjen cèrtainënyérit, elle serail 
morte alors de doulèur si , se jouant dé son affec­
tion. l’hbmrne qui possédait son cœur lui eut pré­
féré une autiejèunè fille.
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—La malle de l’Inde est arrivée dimanche de Marseille a 
Paris en dix heures. C’est le trajet le plus rapide quW. 
ait fait jusqu’à ce jour, plus de vihg.t lieues à l’heure. Une 
seule voiture de radministration des .postes françaises ac 
compagne la malle anglaise.

—On annonce le mariage d’un fils du célèbre Kléber avec 
la fille d’un chambellan russe.

—M. Jules Gérard, le tueur de lions, que tout le monde 
a cru mort récemment, était traité chez Philippe,rue Mon- 
torgueil, par quelques officiers russes qui vont partir avec 
lui pour ses grandes chasses d’Afrique. Au dessert, M. Léon 
Bertrand a amené une jeune panthère pri vée qui lui appar­
tient et qui est tellement douce que tous le* convives ont 
pu jouer avec elle absolument comme avec un chat. Les 
jeunes officiers russes, dont je vous parle plus haut, atten­
dent seulement pour partir que leurs carabines soient sor­
ties des ateliers de Devismes.

Antiquités romaines.—Il y a quelques jouns des ou­
vriers employés à des démolitio is a Londres ont décou­
vert d’intécessents re.>tes romains. Ces pièces antiques 
consistent e.n des monnaies de .cuivre çt .d’airam, au nom­
bre d’environ quarante , des poteries, des urnes, etc. Ces 
objets étaient à peine enfouis à quelques pieds dans la 
terre’ leur origine reinoofe aux premiers siècles de lèie 
chrétienne.. Le plus ancien de ces t,noiiuuients dçit dater 
de yespasien- Parmi les médailles, il en est une qui re­
présente une magnifique tête de Nerya: une autre repre­
sente Décius et uii.s autre Yalérlanus. .Celle-ci porte cette 
légende: IMP. c,fp: Lis yAiERiANVS AVG.

Une autre de Gallienus portean revers une figure de
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femme et ces mots: secvmt pebpes.
Une autre, du nyàme empereur est ornee d un cerf et 

de celte légende: ■DiÀNÆfiOSj^Ky^yG. ,
Une douzaine de ^édiUllés si^iî'dé ^ Ciaq- 

dius et des trente lyrans? ' ' ’ ' .
Enfin quelques médailles sont tetlçmont frustes qu il est 

impossible de reconnaître á quel règue elles appartiennent 
Il eu est qui ont souffert de l’action du feu.

Un reste d’huile ou de J’eau sé troùvmenl dans les urnes 
absolument sembla»les d’ailleurs à celles découyerles dans 
les vieilles villêsTumaliies-' -i , , 

¿US Dans Saint-George’s-Gâte les ouvriers ont Couve les 
¡lâc“ restes des vieilles fondations qui semblent avoir appartenu 
ig q á nue forteresse bâtie sur l’emplacement que devait occu- 
ig^j per plus tard St.-Mary Magdaléine..

' ' Le sorgho de la GhjçEv^—Il .est peu de personnes 
'a P qui n’aient eritehdu parler du sorgho de la Chine, 
|p li plus récente et' la plus belle conquête de notre 
' : ; ’'"Aviculture. Màiâ ce ’qu’on sait moins génêrale-

‘ment, c’est qùe le sorgho n’est pas une plante 
.nouvelle en Europe. Son introduction ipemê ¡dute 

stat /^ffune époque àssez aneieune. Dés essaksde cultu­
re en grand avàjent éïé tçnte.s gu commencement 
de ce siècle dan^ les fertiles .jiiainns de Ig LojDbai- 

: po) die, puis abandonnés, 'cl ji est trçs-vrai que l’pu 
igié ne pensait plus au sorgho sucré, lorsqu’il y a six 
'®® ans, notre consul à Shang-Ha'i (Chine), M. de 
ï-®^®' Montigny, adressa à l’une de nos sociétés savan-

/es üa §Q«ié^ g<‘'^pl^4b;b ^j^flolfè jpé^plr^g 
ggf .nous trompé p^gj ype PSî-tfl^ ç.ài?%e4^gr?-}P^§.- Bgr 
mpe IPJlis c^. lUiQinèUÎ lè sqrghp ^ 'JkVQpagSS-^^F^ ù?^ 
' rapidité merveilleuse, comme le prouve le fait cié 
iresi té'par'M.Dumas à-KAcafléiuîè dèsSciences, âsà- 
arti voir qu’un'seul industriel. M. Lê Rlày, qui a ppr- 
la U té daps 'nosh'de^/iartènlèrit's roëH<i,fuàux Sels gvbcé¿

P' dés dfe^îsrillafiÔtï, a "IrW’dans la c/mipagne 
nar Î§PÎ-^P^ ^.WiPièQ ^“'/^^' âP 9^M- Si? ///^ 

;PJ^ ^oqp çQÇ3^ë4<çf le g.rgho cq^e ÿije planiç .fgg 
Ha^ tivemeht. acquise à notre sol, vegetant vigou^teur 
.vn sement sous toutes les latitudes de la France et 

00 8 mûrissant parfafteipênt 's'à gr^-ipFil'aris toute la 
érit région du ina'i's.

^lùr. ■ "Mais SÏ nous en croyons M. Dupeyrat, le zélé 
f’e: directeur de là ferme-école dé Beyrie (Landes), le 

Ir’i^ sorgho après aÿoïr débuté chez nous d une ma- 
1«^ nière si brillànt'é, serait appelé à détrôner ailleurs 
^*^’ la canne à sucre. Dans un mémoire adressé au 

ajournai d^agviçultutie pratique, M. Dupeyrat, se 
fondant sur divers essais, estime que le sprghp de 
là Chine est aussi riche en matière sucree que la 

i canne à sucre. Partant de la, il chercjie a établir 
gran due la culture du sorgho serait plus avantageuse 
mint pour les colonies que celle de la canne, attendu 

que cinq mois de végétation suffisent au sorgho, 
îleteiet qu’il- faut dix-huit mois à la canne a sucre, 
ions dans les terres non arrosées, pour acquérir la ma- 
ions turité voulue. , w

Voici maintenant sur quels chiffres M. Dupey- 
Î^‘ rat appui sa thèse: à ríle dé la Réunion, un hec- 
/““ tare de carmes donne en trois années et en trois 

‘coupes 7,500 kilpgr. de sucre, soit annuellenaepl 
p. l2 500 kilogr. de sucréi Le sorgho de Chine culti- 

10 po vé à Beyrié a donné 50,00(1 kilogrr de cannes à 
9. ’’hectare, Dans ce poids ne sont comprises ni là 
il iva ni ..aine, ni íes'Veuilles, ni la partie gupériepre des 
jereuftiges. <Qf, dit M- DupeyraL èî |PQ Î^ÎlOof- dè pil^" 
- /nes vertes, de sorgho cPptienqut ÏO kilogr. de 

’ ^®i matière su'ereq, ftVi tp^n rgopOvelle la plantation 
’^^ ^*^ eu France tous les ans, ce serait justemènt le dou- 

ble du rendement triennal des colonies. >
Or, si en France, sous un climat beaucoup paqi ’ ; '

ne U

ddu
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moins favorable, le sorgho assure de pareilles ré­
coltes, il est très-probable que dans le régions in- 
tertrôpicaies sa végétation sera plus intense, que 
l’on pourra faire d’eux coupes par an, et qup ,sou3 
l’influeuce d’une température constamment êlc-: 
vée le jus acquerra une plus grande densité. En­
fin, en tenant compte de la modicité des frais de 
semaine du • spi/gho, frats la bn; ment moins é>- i 
vés que ceùj^^^’entrai^eila plantation des^hapitesé 
à sucre, if devient évident que les expériences et 
les chiffres de M. Dupeyrat montrent l’avenir du 
sorgho sous up aspect tout nouveau. Son travail 
mérite donc de fixer l’attention des colons ; eux 
seuls sont en position de se livrer aux essais ebm- 
papatifs, qui, conduits avec la prudence requise, . 
trancheront la question soulevée par M Dupey- ' 
rat. Dans le cas où les résultats de l’épreuve se­
raient favorables au sorgho les colonies de­
vraient se hâter d'admettre une plante qui, culti­
vée ici, pourra leur faire une concurrence bien 
autrement redoutabje que celle ;de la betterave.; en 
s’emparant a leur tour du sorgho, les colons re- . 
gagneraient le terrain qu’ils sont menacés de per­
dre, puisqu’ils conserveraint dans la lutte qui se 
prépare tous les avantages résultant du climat, 
auquel nulle industrie ne saurait que très-impar­
faitement suppléer.

' ' ' G. DE Lagny.

VAmÉTÉS.

GHA^ES AU LEOPARD.
* (Extrait du Journal des Chasseurs.)

.Rien ne fut plus facile que de déterminer 
le roi d’Oude à continuer son excursion dans Tin- 
térieur du pays. Il s’était montré si peureux de 
ses exploits à la chass.e, avant l’arrivée du rési- 
idént, qu'il désirait'jouir d’exercices plus dange­
reux. "

-M^îQt^ chasserons le daim, le sanglier et me­
me le tigre ayâùt de retQurner à Lucknow, s’é- 
cria-t-ir dans un moment d’enthqusiasme.

Qn leva donde camp, et nous nous dirigeâmes 
vers le nord, dans l’intention d’atteindre la con­
trée où se trouvent les animaux sauvages. La 
nombreuse suite .du ,rqi rendait notre marche tiês- 
lente, on avait amené des dainis dre.ss.és .^plo - 
yés/ordin.airemeni à attj.rer Igs .dai.uis sauvages, 
Îes faucbns St les cKectahè, sorte de léopanis éle­
vés à chassçr le daim. Ges carnassiers suivaient 
notre troupe dans des cages placées sur des cha- 
yiofs, et 4? .^yubent leurs conducteurs et jeqp ya- 
ï,etp. 'Venait ejasiqíeTe harem du roi, ç^nipp^é de 
ses fejpxnç^ §fc ie’‘'s,çi p.^x»gr#ui.es’ cgcla^ye?, des 
flaasçjjseset des chanteuses, avec leurs .suivantes, 
ét tout cela formait une petite àr^éeç les troupes 
de îa gardé portant une ¡splendide livrée 'bleue et 
argentóles éléphants, sur le .nos de.s^ueds étalent 
placés lés tentés ci ïès '6a.^ges; ÎéS' çhaincaux, 
binplb^ÿ^ comme ^hÔtés"’dç^iy^^. sauf, cep? à 
Vu^ge"dès courriers, et lés aQh'drJ^^ ç^^ t|e 
sélie. §1 bon i^jputi? 4 cefn jçs plépiu^ji^, Ips phç^ 
vaqx et les palanquins des Européens, il sera fa­
cile dfî comprendre q.ufî notre marché ressemblait 
plu^ â celle d'une armée indienne qu’à una sim­
ple'partie de châsse.............

bfotrêàrrivéè jèiait la const,ernation parmi les 
habitants des villages. Le r.o'i ej; pa^^uUç'ifë'tàîéni; 
jàmais vênus dans cette contrée si reculée, et la 
marche d’un souverain oriental dans .ses domaines 
est un triste événement pour la population. Les 
gens dé la cour, .dans l’Înde, se regardent comme 
une race priilvégiée. Ces personnages croient 
avoir droit à toute chose, et en aussi grande quan­
tité qu’il leur plaît ; aussi pillent-ils et maltrai­
tent-ils de (.pus côtés les malheureux Hindous. 
S'il se trèuué’iipelque difficulté 4 surmonter, une 
youte impraticable à remettre en étgt, o.q qn pas­
sage à ouvrir où 11 u’y en avait jainais eq, tfius 
îes paysans ¿ont ordinairement mis en réquisition: 
HomïriqS, femtnes et enfants son appelés à l’ou- 
yragé aussi 'longtemps que le nàwab l’exige, et 
ils reçoivent pour tout salaire des puniiions'et des 
uianyais tr^itêtuents, foutes les fois que leur ta­
chen’est pas assez rapidement accomplie.

Kqus arrivâmes ehfin au bord d’un autre lac, 
éloigné de 40 ou 5Ô inilies de celui qué nous avions 
quitté dans le Vois page de Lucknow.' Là nappe 
d'eau de vaut laquelle nous nous trouvions avait 
au moins ¿I^VqqbÎê"détendue dq la première, et 
Bu aspect ‘ épit plus 'gàuvage. Lés cimes neigeu­
ses dèrHimaÎaya devenaient plus distinctes à 
mesure que nous avancions vers le nqyd; la cam­
pagne était plus montagneuse, et lês jungles et 

les forêts faisaient plus souvent place à des terres 
cultivqes. Depuis plusieurs milles,-nous sqiyions 
des routés tracées à la hâte par les ordres du na- 
wab pour le passage de notie nombreuse carava­
ne, On nous sacrifiait des champs de riz, c^n ij^“ 
çait un chemin au milieu des arbres de màgnifi-^ 
ques futaies, on moissonnait les récoltes de ble 
iiidlien. La destruction de la propriété étuit une 
iC'onsidération secondaire, en égard au bien-etre 
du souverain.

Le camp fut dressé à quelque distance du lac 
dans le même,ordre que le premier, à la différen­
ce près que le résident n’était plus avec nous. Le 
roi rècotnmença à chasser, malgré la nature maré- 
cagçuse du soi, qui présentait une difficulté de 
plus. Les hérOns étaient fort nombreux, et on lan­
ça les faucons contre eux. Pendant plusieurs jours 
cette chasse intéressante fut notre seule distrac­
tion- Nul parmi nous, le roi .excepté, njiyait ja- ¡ 
mais vu de faucons dressés avec une telle perfec­
tion. Le vol précipité de l’oiseau, du moment ou ; 
il était mis en liberté, les courbes et les cercles ; 
qu’il décrivait, lents d'abord, puis plus rapides - 
quand il apercev Yit le héron, sa marche précipitée 
pour prendre position au-dessus du fugitif, tout cela 
offrait à nos yeux un espectacle fort curieux. Nous . 
Attendions ensuifç le résultat avec anxiété des qqe . 
le faucon, parvenu au-dessus de sa proie, se pré­
cipitait sur elle avec la rapidité de la flèche; les 
serres et le bec enfoncés dans le dos du héron, no­
treranîé'rtOTnbait alors entournomt avec lui. 
Cette jscèae était fort émouvante, et il était im­
possible de foubliêr Tqrg^’pn en avait été témoin. 
Au moraen^ôû ïè dénoSinent approchait, (nous 
montions à cheval pour être témoins de la c^utte, 
et nous galopions de toute la vitesse dè nos ^che­
vaux pour voir mourir la victime et séparer de s,a 
proie le faucon souvent couvert de blessures.

Les serviteurs examinaient ce brave guerrier 
empenné pour s’assurer de son état, et ils pou-• 
valent souvent à peine parvenir a 1 empechey,/ 
quelque meurtri qu’il fût, de se jeter ayidenient . 
sur le morceau délicat qui lui était choisi dans les - 
entrailles de l’oiseau conquis. l

Nussir-u-Deen, qui était un fort bon cavalier, ; 
prenait p.n très-grand plaisir à ces exercices. i 
nous réunissions le soir pour dîner dans la tente : 
de Sa Majesté, où le service de la table ^e faisait . 
exactement comme à Lucknow. Il ny manquait 
rien enïait de vivrai et de bonnqg çhQSjs, et le i 
vin coulait à pleins bords. A voir l^ gr^.U<è tabl.e , 
couverte de mets, les nombreuses bougies, la por- 
celaine et l’argenterie, les danseuses et les sui­
vantes agitant les éventails de plumes de paon, 
nous croyions être dans le palais du rqi plutôt que 
gur les rives d’un lac sauvage entoure de jungles 
et de forêts.

Le roi projetait de continuer son voyage vers 
le nord pour rencontrer des sangliers et des tigies, 
mais les daims se trouvaient en abondance près 
de nptve campement. Nous devions les chasser de 
trois manière.? différentes: d abord a 1 aide des 
cerfs apprivoisés, ensuite avec le seçours de chee­
tahs et enfin nous-mêmes, à pied et a cheval. 
TèLétait le programme des plaisirs de la semaine 
qui allait comm.encer, car le roi était blase sur la 
chasse aü faucon.

Je n’âi jamais vu nulle part de daims apprivoi­
sés excepté dans les chasses du roi dOude._La 
contrée où nous nous trouvions était peuplee da- 
nimaux in,offensifs, parmi lesquels je citerai les 
daims. Des piqueurs habiles entraient dans la lo- 
rêt pour rabattre les animaux, sans viplence .et 
sans bruit, dans un des espaces ouverts quise 
trouvent à la lisière des bois. La harde, protegee 
par ses gardiens , les mâles les plus forts et les 
plus belliqueux du troupeau, se croyait pourtant 
très en sûreté dans clairière ou on lavait con-

Nous ein.menions avec nous une douzaine de 
mâles bien dressés. Ceux-ci, sachant ce qu’op at 
tendait d’.eux, s’avancaient au petit trot^dans 1 es­
pace découvert; ils se trouvaient bientôt en pre­
sence des animaux qui gardaient Je troupeau et 
dont les plus courageux s’élançaient a leur ren­
contre. ¡Etait-ce avec des intentions pacifiques ou 
bien pour disputer la possession de leurs pâtura­
ges aux nouveau-venus? je ne sauras le dire; 
mais, après quelques minutes, les deux hardes 
ge mettaient à combattre avec acharnement. 
Chacun dé? animaux appiivoisés avait un adver­
saire et se tenait sur la défensive, non dans 
un simulacre de guerre, mais pour soutenir une 
attaque furieuse. Nous nous dirigions alors a che­
val vers le champ de bataille; le troupeau, re- 

' tiré sur la lisière du bois, prenait la fuite, mais les
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combattants mai^tenaiqhtjeik portion etFcÿtl-| 
nuaient à se politer des (^ups. ' m |

Cent indigènes s’approchaient ¿peu a peu » 
animaux sauvages, dans un but quaucn® A^3S“ 
seurne saurait approuver; les daims, trop ammes’ 
au combat pour s’occuper depps popiyeau? i^hlt^e 
mis, tombaient ¡bientôt sur lepol, iLe JaiPetfUiltl^t 
à coups de couteau. Ces malhéurcux anLmauxrfai- ■ 
saient pitié à voir, renversés sur la terre, incapa*i 
bles de se relever pour continuer le combat, et^ 
les flancs labourés par les daims apprivoisés. -

Ces derniers étaient rappel^ aussitôt; on ne;, 
leur permettait pas de poursuivre la victoire. ¡Ils ' 
obéissaient a la voix de leurs .màlti.è^, ,qt sp la^ - 
saient conduire comme des qhiensj^plû.SiéprSiO’t- i 
tre eux portaient^.pr leurs po/itripes déchirées,j|es 
marques d’un coibbai trop réel. Opd^œnproepRH 
triomphants, caracolant avec orgueil, secouant 
ioveuseenent leurs andouillèrs , et tres-tantés de ; 
recommencer-le .combat, fût-ce même les un^ 
,coin-tr-e les ¡autres. • '

Ée contraste présenté par les animaux abattus , 
était vraiment pénible. Ils avaient perdu toute 
leur fierté et la grâce de leurs mouvements; toute • 
l’énergie de ces nobles bêtes était concentrée dans 
leurs regards,'et leurs grands yeuxTsoirs fixés sui 
.nous .semblaient nous reprocha Les moyens peu 
loyaux que nous’àvions employés contre eux. En 
effet, cette chasse ne pouvait être regardée que 
comme une boucherie.' 'Emi, le roi ¿T'onnà Te sig- 
nal, et l’on coupa la gorge des màlhepréüx.daims-; 
c’était la seule chose à faire pour eux. Les .aisser 
vivre dans ce triste état eut été de la et uauté.

Telle est la description de la chasse aux , daims 
apprivoisés du royaume d Oude; maispn m assuré 
qtLon se servait aussi de ces animaux pour pren­
dre leurs adversaires vivants et sans blessures. 
Afin de réussir dans cette chasse, deux hommes 
s’avancent derrièie le daim, pourvus d un filet so­
lide et le lui ¡jettent sur la tête de «maniere a le 
renverser. S’il reste debout, fl se retourne sur ses 
assaillants et met souvent leur vie en danger. .Ce 
qu’il y a de plus difficile dans cette cha^.e c est dp 
ne pas couvrir avec le filet íes andouilleis du d aim ; 
apprivoisé; ce filet ne peut ^onç pas être lancé, 
pendant que les deux anim.auy combattent twe . 
contre te e; il faut attendre qu’ils s’éloignent mo- i 
mentanément pour prendre leur élan et se precipi-. 
ter de nouveau l’un contre 1 autre comme eela ar-
rive toujours. , , ,

■ Le léopard dressé, autrement dit le cheetah, 
est trop connu dans les collections zoologiq.ues 
d Europe pour qu’il soit nécessaire d en donner Ici 
une description détaillée. Il diftère du léopard 
commun en ce que sa tête est plus petite et plus 
hideuse, et les taches de sa fourruse plus clame.s 
et moins variées. Le cheetah est plus grand et 
plus fort que le léopard ordinaire. J’ai entendu 
dire qu’à Ceylan, quand ces animaux manquent 
de nourriture, ils pénètrent jusque dans les villa­
ges de l’intérierièur et y enlèvent des habitants 
Leur taille et leur audace sont telles que ces faits 
ne paraissent pas invraisemblables , quoiqn on 
n’ait pas d’exemple d’accidents de ce geure dans 
l’Inde septentrionale. Peut-être les tigres tiennent- 
ils leurs sujets en respect et réservent-ils pour 
eux sexls la chasse de l’espèce humaine

Il n’est pas facile de diriger le cheetah quant il 
est sorti de sa cage. Son gardien le retient comme 
un chien, attaché par une forte chaîne. L animal 
se montre assez docile tant qu il .galope en plaine, 
mais si quelque chose attireson attention, un bruit 
dans la forêt ou une piste sur la terre, il mgrcae 
plus lentement, rplève la tête et regarde fierement 
autour de lui. Queluues minutes plus tard, il est 
impossible de le contenir. Le gardien est prepare 
à cette éventualité; il tient dans la main g.auche 
un morceau d'écorce de noix de coco dont 1 inté­
rieur est saupoudré de sel, et il 1 applique sur le 
nez du cheetach, qni perd ainsi la trace qu il vient 
de sentir et oublie l’objet qui 1 avait arrêté. On a 
recours à ce moyen dès que 1 animal montre quel­
que symptôme d’excitation, et il redevient aussi­
tôt d.un grande docilité.

La casse qui a lieu, lorsque le cheetah et son 
gardien sont arrivés inaperçus à peu de distance 
de leur proie, est un des spectacles les plus exci­
tants dont j’aie jamais été témoin, Le daim fuit 
pour sauver sa vie et bondit par dessus tous les 
obstacles qui se trouvent sur son chemin. Il court, 
saute, nage mur à tour et passe à gué les courants 
d’eau avec une énergie frénétique. Mais en meme 
temps, le cheetah s’anime; le daim doit naturelle­
ment devenir sa proie. Il franchit tout ce qui peut 
l’arrêter, bondit comme un chat parnai les buis­
sons. Il se jetté mêrftê /souvent à l’eau plutôt que 
d’abandonner sa victime.

Le rôle/du onvalier demande -ui^siide Kàdresse; 
malgré tout lé ^mn qu’on avait ¡>ris de mettre Iç 
roi à E^ièwMe-sùivTe lotîtes 4es ■‘phases “dèHa chasé 
ee, ^qn choisissant bien de iterrain et en fai,8ani 
dispaivaîtré les dbstaélés principaux, il n’était pa$ 
Tonjours facile de se maintenir iOn iSoRè. Sien en-^ 
■lenilui on Rvait .Renoncé à constraire Aes routes 
royales pour da chasse, et'Sa Maj^té 'étahtíore^ 
de se contenter du sol tel que la ^a^hrfe í'ávaií 
Tajit. Nous nous précipitlames toqs^pêle-in'êfe, .^Mt 
cependant en troupe, car le roi pe nOus atcçajt jâ? 
iríais ^pardonné Se d'ayoir de.vancé a travers les 
nuKç^îs ou lits desséché^ ties ti^ents., et 'lés lop- 
guèS;herbés sèches et dures quiicroissent eu topit 
.lès et offrent nue tros-^gra-nde 0,iiS&eultë à Is-^IUIW''* 
che des chevau'X,. Le cheetah passait ¡par .des&uà 
sans ¡prendre .pied nulle part en apparente. Quel­
quefois nous nous trouvions engagés dans d’épa-is- 
seç broussailles de;deux ou troîs pieds (loP^.^teur, 
panni lesqueHes nos .montures sautaient â'droite 
età’gauéhe, sanse^nqpiéter,de U rputq, paten 
ne ■yôÿiiit pas meme un aentuTr autoêr de ”^qi. JÉé* 
finle daim .était priS:. li n était que teiivpSi, ear 4 
r'^UH^l avait pu pénétrer dans .ces herbes inex­
tricables, il nous .eût été impassible de le pour? 
-suivre. Il était rare que de d aim échappât Jamaiiç 
à nos pour'smtes, et ordin'airetneiw-ia pauvr.é bété, 
poursuivie par son ennemi, la tête Muté, lès làt? 
mes aux yeux, paralysée par, Ij crainte^ s’elan? 
caltcTua pas mg^ï issuré\ par-^^^^ un buisson 
plact; 9 la libère 4e la .foret où son bois s’enche­
vêtrait. Mais bientôt il se débarrassait; car le 
Cheetah étaiit à ses .trousses, et cette course folle 
continuait jusqu’à ce que le terrible léopard eût 
enfpnçé ses dents et ses .griffes dans sa ¡chair. ,

La marine miljtajrq de Hollande possédait au 
Ier janvier 4S^; 5 vaisseaux de ligne, dont 2 de 
64 et 3 de 74; 42 frégates, dont 4 de 5Q et 8 de 36 
,à 38, une .frégate rasée dp 28 ; 6 eorvvettes, dont 4 
de 4re et 2 de 2e classe; 8 bricks de 12 à 18 ; 12 
schooners, 2 bâtimens de transport, 55 chaloupes 
canonnières, dont 54 de grand modèle et 14 de 
petit rhódél¿ Bâtimens à vapeur: 3 frelates de 51 
à 45, 2 corvettes de 19, 8 bateaux à héliêe> dont 4 
de 12/ B de 8 et 1 de 7, 1 g bateaux à vapèuf, 
dont 5 de 8, 5 de 6, 1 de 5. ■

¿e personnel 4é la maririê royalè .est composé 
delà manière suivante; lamiral, Ip prince Frédé­
ric, 1 lieutenant-amiral, le princeHenfi, et leca.? 
pitaine de frégate â la suites le prince d^Qrange; 
2 vice-amiraux, 4 oomranndans, 20 capitaines de 
Ire classe, 30 capitaines de 2e classe, 121 lieute- 
nans de Ir.e plasse et 165 de 2e ciasse; 59 en­
seignes. Le corps des mariniers çompreualtj un 
colonel, un lieutenant-colonel, 1 majpr, 7 capita^ 
uês, 14 Ueutenaus de Ire classe et 8 dè 26 cla;çse.

Voici'¡’maintenant la situation de la ¡marine 
marchande ’néerlandaise au 31 {décembre ¡185ÍÍ 
4 clippers, 168 frégates, 430 frêgate.s rasées, 133 
bricks, 310 schooners, 2 brigantins, 248 galiottes, 
66 barques ou lioffs, 277 petits bâtiment dit gàf- 
felschip, 9 cutters, slnops et yachts, 4 gabarres, 1 
na-virc dit scholtkér, 38 baleiniers, 13 navires dit^ 
biinsshepen. 59 navires de pèche dits pinks, 5 bar? 
ques de trait, 40 bateaux à vapeur; total 2,428 
bâtimens. jaugeant 310,551 lasts ou 621 >102 ton^r 
neaux.

THÉATBSS.

CIRCO,—Â 8 heures et demi» du soir, symphonie. El 
rçloj de San Plácido, drame en trois actes. La Podetosa, 
ballet. Una idea feliz, comédie en un apte.

NOVEDADES.—A 8 heures et demie du soir, sympho­
nie. Baltasar, drame biblique, original en i actes, en vers.

PRINCIPE.—A 8 hpures et demie du soir, syniphonie. 
El C^arto de hora, comédie eii cinq aptes. El Cuarto de 
hora, pomédie en un acte.

ZARZUELA.—A 8 heres et demie du soir, symphonie; 
El Planeta Venus.

THÉÂTRE FRANÇAIS.—A 8 heures du soir, symhôt 
nie. La Veuve aux Camélias, premier» représentation dp 
vaudeville On demande un gouverneur.

Samedi prochain, aura lieu le bénéfice de M. YerdeleL

Editor responsable, D. Francisco Quelle y Gutjkrrez.
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BOURSE DE MADRID

du 14 avril.
Publié.

i^® 9111 3 "/(j consolidé comptant . 
'0.0'11 4 o/^ji terme. . . . . 

^®' # Id. différé à terme . . .

Í fail

Je r 
Ê-P^'

la lit 
it, 16 
ncon 
à fer 
qn’e!

Id. à comptant ....... 
Amortisable Irc classe .... 
id. l?e classe . . . . . • • 
Nouvel emprunt de 230.000,000 
Emprunt popieneph. . , . . 
Matériel préféré avec intérêts. . 
Id. non préféré avec intérêts , . 
Id. id. sans intérêts . . . . 
Dette du personnel . . . . .,

ACTIONS DE ROUTES OU. 
' TITRÉS 6û/..

Cabrillas.—Emissiondu lerÀvril 
1853 de 1,000 rx . . . . .

Corogne.—Emission du 1er juin 
1853 de. LOOOrx.. . . •

33
33
33

9

mme 
«S d 
dit 4

âthii

‘ pob
; éîi
I’b% 
; ®t 
beati

ROUTES ROYALES.

¡
Emission du 1er avril 1850. 

de 4,000 rx. . . . '. . 
lit de 2.,00i), rx................... 
Id. de 1er juin 1851 de 2,000 

réaux .........................

Id. 31 août 1852 de 2,000 
réaux ....... 

Des Provinces de Madrid, 8 "lo''*” 
nuel.......................................

ACTIONS DIVEBSES.

ie«là 
0trç 
i èr s 
imah 
entô' 
ii™,^

ibliér 
-iiose

prÇ'

Banque d'Espagne • •. ■ • ♦ 
Compagnie crédit mo.bi!,ier csjçi- 

■giibi. . . . ; . ; •
Compagnie générale de cré ht en

Espagne. ..;.... 
Société comercialect industrielle. 
Chemin de fer de Madrid à Ali­

cante . . ..... .................
Canal de Isabelle H . . . .
Id. de l’Ebre..........................  •

CHANGES SUR L’ETRANGER.

Londres, à 90 jours . 
Id. à vue . . . . 
Paris, 60 jo.urs. • • 
tâ. a 8 jours de vue.

106

49

5

^’on puh

95

33
33
33

86 I
86.2:

92.2

89 2;

CHANGES, SUR L’ESPAGNE

Albacete........................  . . . v*p —
Alicante ...................................... 3/8
Alméria . . . ....................... par
Barcelone ... ......................
Bilbao . . . • • • • • • 3/4
Burgos ... ...................... V2p
Caceres........................................... 1/4
Cadix 3/4
Cordoba ,......'• par —
Grenade ...,.,•• 3/8
Guadalajara ....... 1/2
Huelva. . • • • . • • •
Jaén. . . , • • ...................... 3/8 P —
Leon ....,..•.. —
Lerida —
Lugo .........
Malaga.....................................  . 1/4
Mallorce ...................................... —
'Murcie........................... ! par-
Oviedo................................ ..... — 5/8
Pontevedra ................................ 3/8
Salamanca , —
Saragosse..........................  . . 1/i
Saint Sebastien........................... 1
Santander ................................ — 1/2
Ségovie ’ ................................  • Pêr —
Séville ........

3'8Sona...........................................
Toiccíe.....................................  • 3/4 —
Yaícncei..........................  . . — ■V2p
Valladolid................................ 1/2 —
Vitoria ...................................... — 1/2
Zamora........................................... 1/8 P i —

BOURSE SB >A|^g^QN> 
çlq 9 avril.

— P

59 P

18' P

3„/° consolidé...............................
Id. différé......................................
Amortisable Ire classe. .- . .
fd. 2e id. . .................................. ■
.Billets de biHqn . . . . , . 
Banque de Barcelone.—Actions

4,000 rx.: versé 23o/° • • . 
Caisse Barcelonaise d’escomptes

—Actions 4,000 rx. ; versé 10.
Compagnie Barcelonaise d’as­

surances maritimes.—Actions
‘ 20,000 rx. ; payé H„^ . . • 
Compagnie catalane générale d’as­

surances.—Actions 5,000 ver» 
sé 6ol° ......... 
Navigation et industrie.—Actions

5,000 rx. ; tout payé . . .
Chemin de 1er de Barcelone à Ma­

taré.— Actions2,000 réaux, tout

38,85 à 
27,05 à

91,50

81

91

60

a

payé .... .................. 
kl. du Nord, section de Granollers.

—Actions 2,00.0 r^. tout payé. 
Id. du Centre, section deMortorell 

—Actions 2,000 rx. yçrséJOof 
Id. dé Barceionne 5 'Saragossé.—

Act ons 2,000 rx. versé o0ol° .
Id. del Grao de Valencia à Játiva— 

Actions 2,000 rx. ; tout payé. 
Espagne industriel—Actions 2,000 

rx.; tout payé.......................
CHANGES.

Sur Londres à 60 jours. . . .
Paris, à 8, id._ . . . . •
Marseille à 8 id. . • • •

120,25

100

100,65

96,50 96,75

Londres: 
Id.

Madrid;
....... Id,._
Barceionne

Id.
Cadix: 

W-
Bilbao: 

Id

CHANGES.
à vue.... 
à 90 jours. . 
á vue.. . . 
à 90 jours. . 
à vue. . ’. . 
à 90 jours. . 
à vue. . . . 
à 90 jours. . 
à vue. ... 
à 90 jours. .

25 10
24 90

5
5

5

O

15
10

20
15

10

Société commerciale et industriel- ] 
le; . . ;I

OBSERVATIONS.

50
5,18
S,18

P
P

BOURSE DE LONDRES
du 8 avril.

bourse de LISBONNE 
du 00 avril.

Inscription do la dette 3 Jo'-. 
Certilicats de la dette différée. . 
Titres de l’ancienne dette.. . •

— bleus.
— des trois opérations.. . ■ 

Papier monnaie. '. . . . • • 
B iûque de Portugal......................  
Banque Çç^nm^ci^lc d’Oporlo. . 
Banquè Mercantile (Prime). . . 
bbeioin de fer de l/Èst.. • • •

BOURSE DE PARÍS
du 10 avril.

38,90
27,10

91,60

81,25.

à 91,50

à 60,25

3°/O au comptant . . 
id. fin coûrârit ’ . . • 
4 1/2 au çoiçpt^nt . . 
Ll. fin courant 
Banque de France • • 
Crédit Foncier . . . 
Crédit mobilier français
Crédit mobilier espagnol . _. • 
Compagnie géiiérale de crédit en

Espagne,
Naples; 5
Belgique: 5

— 4
— 3

|O

— 2 il^ol°..................
Hollande.-9 l/2o/'’ . . . . •
Autriche: lots de 1834 . . .
- 5 or
— 3o/° Nouvel emprunt .

.Espagne; 3o/° extérieur . . .
'— Dette ihtéfieufe . . .
— Différée. . . .
— Dette passive . .

69
69
93

3100
590
742

113
99
100
73
55
66
400
91
77
34
39
26
7

50
55

50

Consolidés...................... ^. . .
Espagne: 3 pour 100 extérieur. .

„ — intérieur. . .
— — différée. . .
— — passive. . .
__ — çouponsoubon 
— — du comité. .

96 1?
25 3/8

6 —

6 7/8

BOURSE DE BRUXELLES
du 9 avril.

Belge: 1852 (5). .
1841 (4 1/2)»
1853 (4 1/2)
1836 (4) .

1838 (3)...................
S. G. R. (i L2).. . . 
Actions; de la ville 1843 (5), 
Oblig; à prime 1833 (3) . .
Ville de Liege: (2_ ilfi').- ■
Espagne; 3 °/o e'xtér. . .

— intér. . .

M

— différé
— passive.

Banque nationale, . . 
— beige: 1835 (4).

BOURSE D’ANVERS 
du 9 avril.

-3/4

— 3/8 
— 1/4 

Zi/2 
-1/2 
-^3/4 
— 5/8 
— 1/4 
— 1/8

Emprunt: (5) 1852.......................  
Z {4 1/25*1853. . . •

— 3 °/o 1832......................
Chemin de fer: Anvers à Rotter­

dam. . • ?....................... 
Espagne; 3 °/o exter................... 

__ intér. . . • • 
diféré. t. • J

Compagnie générale 0e Crédit en
Espagne. . - • • • • •

100
98
94

101

72

1920
110

98
98

153

37

— P 

5/8

1/2 P

1/2 A
1/2 P
— P

1/2 
1/2

BOURSE DE FRANCFORT
du 00 avril.

3/4

Dette active: (2 1/2)......................
— (3). . . . . .
— (4). . . . .

Société de commerce générale. . 
Chemin de fer de Rhin. . . . 
Espagne: 3 °/o exlér....................  

intér.....................
— différé. . . •
— passive. . . .
— coupons. . . .

Portugal (3). . . . • ... . 
Aut métalliques (5)...................... 

)) — nat......................
« 1851-52 (2 1/2). . . .
» 1851 (5). . . . .

Société générale de crédit en Es-
Pi»gnc . •■ ■ • • -, ,•

Société commerciale et industriel- 
le.............................................

63 H/16

BOURSE D’AMSTERDAM
du 8 avril.

Métalliques 5 °f,. . . . . .
Nouvel emprunt.............................
Emprunt national...........................
Lombard vénitien...........................
Actions de la Banque (nouv.) . 
Chemins de fer autrichiens. . . 
Crédit mobilier autrichien. . .

72 13.16
16 12

BOURSE DE VIENNE
du 8 avril.

Métalliques: 5 ’/« P. . . . • 
Banque aulrichienne  
Crédit mobilier autrichien. . . 
Espagne: 3 "/o. • • , • • •
Chemins de fer autrichiens. . .

81 1/4

243 —

bourse DE BERLIN
dn 8 avril.

■ 84 1/4

140 1/4 A

Emprunt; 4 °/o nouveau.
Z 4 1/2% (Î85^^)-

Banque..........................  •
Crédit mobilier autrichien.
Chemin de fer rhénan. . .
Idem autrichiens. . . •

25^ 5/8 A

DEPECHE TELEGRAPHIQUE,

PARTICULIERE

DE L,INDEPENDANCE ESPAGNOLE.

BOURSE DE PARIS.
FONDS ESPAGNOLS.

3 p. O extérieur -— 
Id. intérieur — 
Dette différée 26 1]4. 
Id. amortissable 7 1|§.

FONDS français.
4 ll2 p. § 92-50.
3 p. g 69-40.

FO.NDS ANCLAIS.

Consolidés 96 oj8 à 3i4. , 
BOURSE DE MADRID.

3 p. g consolidé 39-20 publié. 
Différée 27-15 non publiée.
Dette amortissable le cl. 16-10. 

> > 2e cl. 8-50.

MARCHÉ DE MADRID.

Entrée des denrées â Madrid, le 11
avril courant,

2898 fanèguesde .blé.
2042 arrobes de farine de blé.
3960 livres de pain.
7886 arrobes de charbon.

86; vaches et bœufs du poids total 
de 34,798 livres.

330 moutons qui s’élèvent ensem- 
au poids de 7669 livres.



LJNDEPEADANCE ESPAGNOLE.

VERITABLE LE ROY.
PARIS.-Rne de Seine, 51.-PARIS.

Le PURGATIF LE ROY, le seul reconnu le plus efficace pour la guérison de toutes les mala- 
P®*’ a teration des humeurs, est toajours accompagné d’une Instruction de 12 pages 

à laide de laque! e les malades peuvent toujours recouvrer la santé, aussi ne saurions-nous^tfoD 
recommander de bien 1 etudicr avant de commencer le traitement ^
du v^itÏmÎ "’’ÎT Í* falsifications très dangereuses, on ne doit exiger que
au VERITABLE et 1 on ne saurait prendre trop d’attention à l’avis qui suit ; °

—Ne devront être considérées comme VÉRITABLES oue les Fiolfs d’mi nn-ipf2S ^( !N “««“ag,O""." . "“.“"‘Pagnées d’une nVtIC¿ M^ulîil k"trXe„l euU?¡: 
sentant. I. Les mob Pharmacie Cottin, en relief sur le verre et le cachet.—2. Une étiquette im­
primée sur fond) guilloche de jaune, laissant ressortir en blanc le mot ; PURGATIF LE ROY avec 

" ^^y;~^' N. B. Toutes les bouteilles portent, entre le bou-ROY T "‘’^"®“® imprimée en jaune avec les grSs
fraiJèa i ’ ^^^™ SIGNORET, et sur celle de Cottin le TIMBRE IMPERIAL du gouvernement

^y,^, UES VÛKITABEES pjj^jj[^^^ .. S chirurgien LE ROY, qui ne se 
MACIE COTTIN, devront «^îS’te’XÆaX'*»

Les personnes qui ne se Irouyeronl pas assez renseignes par les notices qui accompainenl le, 11? 
cons, pourront œ procurer chez nos depositaires la MÉTHODE CURATIVE du diirurStE ROv" 
1 volume m-8 du prix de 2 francs; ouvrage parvenu à la 18e édition. ° RLE ROY,

Depots; dans les meilleures Pharmacies de France et d’Espagne
î^' .B'—Pour l’envoi d’une valeur acceptable sur Paris, à 60 iours de vue an nln» 

on jouitde la remise et de rescompte le plus fort La Maison n’a aucune succursale* on doit s’a’ 
SodeTeR^'J"' ^"® ‘^^ .^®’ ’* ’ ^ “• «*««>•« Docteur médecin , seul conHnuateur de H

' SIGNORET.

PRISES DE nOLlINIA ELERET
SPÉCIFIQUE INFAILLIBLE

les Migraines, Maux de
CONTRE

tête, Névralgies, Spasmes, Affectio ns nerveuses, 
PRÉPARÉ PAR ’

m. 313J3’J' . 5»aíiBEiaS113Q
Membre de 1‘Académie nationale.

Pharmacie des Panw'amas, 1^1, rue Montmatre.
í P'^^ Violente disparaît ordinairemen au 

bout de cinq à dix minutes, et ne revient le plus souvent 
qu’apres un très-long-temps. (Troupeau )

, L* PAÜLUNIA est un produit américain provenant de l’arbuste du même nom, indigène du nord 
du Brésil, près la nviere des Amazones. Le nom botanique de cette plante est Pa dSZrb Us dt 
la famille des sapindacees son fruit sert de base à notre médicament il mûrit en octobre et novom 
bre et est récolté par les Guaranis (race d’Indiens habitant un pavs à moitié sauvage conmA^Jl^^i C

Le PAULLINIA offre exterieurraent une couleur foncée analogue à celle dn plmpni-i est amère et un peu astringente. «’Udiogue a cene ûu chocolat, sa saveur
L’analyse chimique nous a fourni les substances suivantes*
40 De la gomme; 2’ de l’amidon; 3» une matière résineuse d’un brun rougeâtre* 4« une 

grasse coloree en vert par la ch orophylle; S» du tannin; 6" une substance cristafli4bí¿ jouissant dès 
propriétés chimiques de la caféine. juuissant des

Thérapeutique.
Le PAULLINIA se prescrit en poudre, pilules et sirop. AuBrésil et dans les pays voisins le Paul 

lima, suivant M, Gavarelle es souvent employé par les indigènes et cela avec £n succS remaroua 
ble contre les oiarrhees et les dyssenteries qui sont si fréquentes et si graves dans ces rnvs 
les gastralgies et les gastrites et dans les convalescences comme moyen de fortifier l’estomac île f-îire 
naître l’appetit et de faciliter les digestions. esiomac, ae taire

Les propriétés du Paullinia le rangent au nombre des meilleurs astringents, il leur est sunérienr 
par son efficacité dans les cas de dyspepsie et de débilité des organes de la diges ion II rét^iÎ 
bien dans les Uni divers ou les aslringenls soin conseillés, telles sont les blennwrhéc les l é no, 
rhagies, les leucorrhées, etc. les iieinoi-

Voici comment s’exprime M. le docteur Trousseau, professeur de dinione u r -de médecine médecin en chef à l’Hôtel-Dieu de Povïs {Paullinia, page 127, 3 Sn 4847) Le 
Paullinia a depuis quelques années conquis, à Paris, une certaine popularité dan^e trailed 
migraines assez longtemps incredule sur ce point, j’ai dû être convaincu par le fa s o e ’ i m 
observer chez plusieurs personnes de maclienlèle qui avaient pris iePaullinia t •’ ' •je dois à la vérité déclarer ici que de tous les movens que i’aF Ai emnlover^^^ 
poudre que l’on dit être exclusivement compo.-*ée de Paullinia m’a senibl/la plus^fficaS’””^"”'’ ’

Mode d’emploi.
Si les accès de migraines sont fréquents (plusieurs dans le mois) on nrenH ,

ÎM'-t‘'’“"«dose de Paullinia dans deux cuillerée.^ d'eau sucrée une demi-beure aiânî iXiîmiêr’ri­
pas afin d eloigner les accès et dan, l’espoir d’une guérison entière. De pins, on preX an Si 
de la raimine, si on a sent venir, ou pendant l’accès en cas de surprise une demi-^dosTde pïiillinh 
delajee ïans deux çuillerees d’eau siicrce, on attendra un quart d’heure après quoi on prendra l’au- 
tre moitié si le mal ne s est point amende. pieuuidi au-

Avi. e,.«tieI.-Ce médicament ne se trouvant pas ordinairement dans le commerce alin d’évi- 
u aSSSdiaarRFir” ‘'"^’ ““ “'' *““ '"’'‘’ "“«^w» ““ « ponam pis
la SigUaLUre (16 *

S’adresser au bureau du Journal.

CAOUTCHOUC LEBIGRE S^bK 
sortis, 16,rue Vivienne, et 142 , rue de Rivoli. 
Bien remarquer le nom et le jzuméro pour ne 
?ms confondre. Blouses à 19 fr. Paletots à double 
ace, chaussures, bretelles, tissus élastiques et 

imperméables, coussins, ceintures de natation, 
bas élastiques pour varices, instruments de chi 
rurgie , tuyaux et articles vulcanisés, peignes, 
etc. Vente avec garantie. On expédie franco.

Ce SIROP d’un GOUT AGRÉABLE jouit d'une 
vogue rneritée pour la guérison des RHUMES 

enrouemens,coquel- 
LUCHE et de toutes les IRRITATIONS et affec- 
tmns nerveuses de la POITRINE; de l’estomac et 
du \ en tic. Admis a l’Exposition de New-York' 

FABRIQUE A PARIS , 28, RUE TAITBOUT.

TOITURE PETRA
CARTON BITUMÉ

BREVET d’invention S. G. D. G.

MAISONS. Í ^ PABIS, rue DU MAIL 27, ET RUE SAINT-PIERRE-MONTMARTRE , 7.
l A LYON, RUE DE PUZY ,32.

USINE A CLICHY (SEINE), route O’ASMERIîS, N. 61.

Les bitumes et les asphaltes sont devenus d’un usage uni­
versel depuis une vingtaine d’années.

Ils réunissent toutes les qualités des produits écoiiomiaues 
surtout l’utilité et le bon marché. ’

Leur ,imperméabilité les fait employer comme préservatifs 
contre 1 humidité. Leur consistance a été suffisamment attestée 
par leur emploi au pavage des rues et au dallage des trottoirs. 
Malgré 1 action de la chaleur et du froid , on les a vu résister 
plus de temps qu’on né l’avait cru d’abord à la circulation si 
active de Paris. La durée de leur usage est illimitée, si on les

cmploie de façon à ne pas les exposer à un frottement continu 
ou frequent.

Ces observations , failes-par tout le monde , ont donné nais­
sance au carton bitumé. Celte préparation , complètement im­
permeable, résiste à l’action de la chaleur et de la géiée; elle a 
trouvé le plus h -ureux emploi comme couverture des toits, et 
elle a été acceptée déjà pour cet usage par un grand nombre de 
proprietaires, d’architectes et d’entrepreneurs. Tous ont trou­
ve par son emploi une économie notable non-seulement dans la 
toiture, mais encore dans la construction des murs et de la

charpente. En effet, les tuiles, par exemple, exigent de» mu­
railles épaisse-s et une lourde charpente pour supporter leur 
poids, tandis qu’avec le carton bitumé les murailles et les char­
pentes peuvent être construites avec une grande légèreté et 
économiser dans l’ensemble de la construction75 p. leo Ainsi 
se basant sur la légèreté de la toiture et faisant économie de 
matières prémières dans les murailles et dans la charpente de. 
main d’œuvre et de temps, 011 reconnaîtra qu'au bout de’six 
ans, avec l’intérêt des intérlêls, on aura retrouvé non-seulement 
son capital plus qu’arrondi, mais encore on aura sa maison nour 
rien.

MODELE DE TOITURES A l/uSAGE DE L’I^DUSTRIE.

MODE D’EMPLOI.

Les carions sont d’abord disposés en feuilles de longueurs in­
définies et en rouleaux ; celles-ci doivent être déroulées et pla­
cées nalurellemet sur les voliges, dans toute la longueur de la 
toiture et dans un sens horizontal, en commençant par le bas de 
la toiture, c’est-à-dire par les gouttières, et en remontant jus­
qu’au sommet du toit. Les feuilles doivent être superposées les 
unes sur les autres, et chaque feuille doit couvrir la feuille in­
férieure de 5 centimètres. Elles sont ensuite fixées respective­
ment sur les voliges avec des petites tringles ou liteaux en bois, 
très-minces et larges de3 centimètres, clouées à 33 centimètres 
(I pied) de distance du haut en bas du toit avec des petites poin­
tes n° 10-20; elles sont aussi fixées aux extrémités de la toitu­
re, ainsi qu’aux gouttières, avec les mêmes tringles ou liteaux 
et des petites pointes , en repliant les feuilles sur l’extrême bord 
des voliges , afin que le vent n’ait pas jour sous le carton.

Au sommet du toit, il faut avoir soin , si la dernière feuille 
n est pas assez large pour la replier du côlé opposé , d’en pren-

dre une autre et de la placer à cheval, en la faisant retomber à 
gauche, et de la fixér comme il est dit pour les auires.

Après la pose, il faut faire sur louîe la toiture une couche de 
goudron de gaz, opéialion qui doit se renouveler pendant les 
trois premières années. (Le goudron de gaz coûte lOfr. les 100 
kil. à Paris). Avec cet entretien fort simple et peu coûteux; le 
carton durera indéfiniment.

Les ch^evrons doivent avoir 6 centimètres sur 8 environ et être 
placés à 70 cent, de distances; on peut aussi employer des plan­
ches fendues sur 3 cent, de large, 6 cent, de haut, placées sur 
champ et à 33 cent, de distance.

Les yoliges doivent avoir 12 millimètres d’épaisseur, doivent 
être unies et se toucher.

La pente de la toiture doitavoir environ de 10 à 20 centimètres 
par mètre.

Le dessin placé à la première page représente une toiture en 
carton bitumé faite avec 4 feuilles larges de 0,80 centimètres 
chacune, et numérotées 1er, 2e, 3e y 4e, etc. ; les lignes blan­
ches en relief, formant la perpendiculaire avec les feuilles, re-

présentent les petites tringles ou liteaux en bois et complètent 
1 explication du monde à suivre pour s’en servir.

Les prix des cartons pris sur place, à Paris,' sont fixés de la 
manière suivante;
Carton bitumé d’un seul côté, largeur 80 cent. 60 c. le mètre.

— des deux côtés, à.......................... 7g __
Le mètre de ce carton pèse à peu près I kil. 300 gr.
On se charge aussi d’expédier des tringles ou liteaux à raison 

de 3 centimes le mètre.
Toute demande de 30 francs et vü-dessoüs, doit être acom- 

pagnée de son montant, soit en un mandat sur la poste ou en 
timbres-postes.

HUILB PEYRAT.
Avec cette huile, employée seule à chaud au moyen d’un pin­

ceau, ,on donne au bois blanc une teinte de vieux chérie une 
dureté métallique, une préservation contre la piqûre desinsectes 
et une conservation indéfinie.—Prix; huile brune , le kil. 7g c.

PAPIEK ClSliaiQUE D’HÉBERT
Seul admis dans les hôpitaux et hospices civils de Paris, par décision du conseil de cette administration 

depuis le 2 mars 1842.

Pharmacie HÉBERT, 19, rue de Grenelle-St.-Honoré á PARIS.

Contre les rhumatismes, sciatiques, lumbagos, névralgies, migraines, maux et crampes d’es­
tomac, irritations de poitrine, douleurs musculaires et articulaires, accès de goutte paralysies 
et faiblesses des membres, anévrismes, étouffements, gastrites, glandes, tumeurs scrofuleuses 
brûlures, plaies, coupures et blessures, eors aux pieds, œils de perdriz, oignons, durillons etc 
REDOUTER LES CONTREFAÇONS. ’ ’

NOTA. Les étuis sont bleu acier, lettres d’or, bouts à étoiles et abeilles d’or, et fermés nar une 
étiquette á fond rouge, portant les mots; PAPIER CHIMIQUE, PHARMACIE HÉBERT et l’adresse 
en caretères plus petits.—Prix; 2 et 1 fr.—Dépôt en province, et dans les pays étrangers chez 
tous les principaux pharmaciens. ' j o >

EÏAKLlSSEVIEVr THERMAL « Man
Concession du Gouvernement français, loi de» 10 et i8 juin 1853.

SEULE à Paris, MAISON des PYRAMIDES, rue St-Honoré, 187 (ancien ’293). EAUX MINERALES NATURELLES de VICHY

SELS flB'ERAE BTHIiELS DES SOURCES DE VICHY

POUR BOISSON ET RAIAS DE Ml A
5>^â^itLi3â ama^iw a^ asKDODa^o^ ^^.^ sana ^asiaca^^^ □^^^aaiâ aa^ a^ai^ aa \7asa7

bains DE VICHY sont employés avec succès contre les affections des voies digestives , tels les que ; Gastrite, Gattraîgie, Gastro-EnterJte etc. Les obstructions 
de la Rate et des Organes abdominaux, contre la Gravel'e, les Calculs urinaires el le Calharrede la Vessie; contre la Goutte, le Diabète l’ÀIhuminurie la fhiníí

, es Pertcb b.auches el les Affections du Système lymphatique, etc,— DOSE; une à deux Bouteilles par jour, bues même pendant le Repas, Mélangées au Vin. ’ ’ ~
Saison de Bains à Vichy: du 15 Mai au 15 Septembre. <

Les produits des Sources de Vichy ont été lionorés d’une Médaille de Ire classe à LExposition universelle de 1833.

LA SCIENCE DU BIEN-ETRE SOCIAL
A

PAR L. BlANGHINl
Ministre de l'Intérieur h Naples, 

Ouvrage adopté pour texte du cours d’Economie au Licée belge , précédé d’une Introduction, par un professeur du même Lycée. 

QUATRE LIVRES.—Pnix 3 francs.
MADRID , 

L’Inüépendence Espagnole. 
Callé del Sordo ,37.

BRUXELLES, 
Librairie umverselle, 

87, Rue de la Madeleine.

PARIS, 
Chez de Borrani, 

9, Rue des Saints-Pêres.

LONDRES, 
William Allan’s library, 

'13, Paternoster Roto.

ITALIE,
Société éditrice de G. Guigone.

TURIN, GENES, MILAN.

OÜISSÎ-CÜ ME U PRESSE BAimAi.
RUE JOQUELET, 10, A PARIS?

w

CA

R. C’est une toute petite presse autographique portative, qui fait le lour du monde que cha­
cun désire et que beaucoup possèdent. ’ ,

D. Que peut-on iaire avec celte presse? R. On peut imprimer soi-même, partout, même en vo­
yageant, tout ce que l’on veut autant d exemplaires qu’on veut.

D. Comment s’y prend-on?—R. On écrit à la façon ordinaire, sur papier, ce que l’on doit rénro- 
duire; on le décalque sur la presse, qui la reproduit à 10, 100, -1,000, 10,000 exemplaires et plus.

D. Mais cela doit être difficile; il faut être au courant de la lilographie?—R. Du tout • le premier 
venu qui lit rinstruction jointe à la presse devient son imprimeur en un jour, sans autre aprentis- 
Sdge. Il troip-e étiqueté dans la boîte ce dont il a besoin , et, de suite, sans caractères d’imprimerie 
il peut reproduire tout écrit, circulaire, musique , dessin de broderie, de dentelles, de paysages 
tetes de lettres, factures, tableaux, états, convocation, faire-part, invitations de bals a soirées’ 
menus de diners, modèles et dessins de machines, plan d’arpentage, affiches, ouvrages mémozre’s 
et copies de pieces,, reçus, quittances, etc. Tout cela peut se faire par soi môme , sans iiidiscrétion 
promptement, facilement, économiquement. Le premier écrivain peut écrire l’original. ’
, D. Quand on a fini de tirer, que fait-on de l’empreinte inutile?--R. On passe une éponge dessus 

1 empreinte disparaît, et la planche se trouve, en une minute, en état d’en recevoir uñe nouvelle' et 
cela indéfiniment, la presse pouvant durer toute une exislence humaine. —Elle a encore l’avantage 
de servir à copier les lettres par les procédés des autres presses à copier, sur regisire ou feuilles vo­
lantes. Le plus petit format a les deux tiers du poids, la forme et la grosseur de l’Annuaire Fir­
min Didot.

D. Quels sont les prix? R. Les prig, avec tous les accessoires et une. instruction claire 
le tout contenu dans.une jolie boîte à clef, sont, savoir; pour tirer sur papier de

18 centimètres sur 26 (in-octavo). 65 fr.
22
23
23

30 (in-quarto). 75
33 (écolier).
36 (tellière).

85
95

26 centimètres sur 38 (couronne).
28 — — 42 (écu). . .
32 — — 43 (carré),
34 — — 48 (grandraisin)

et précise,

110 fr.
120
135
150

S>â333a A ÜÜAJ3A AA3D3J3AÍI
Préférable à toute autre pour prendre à la fois le double de une à dix lettres en une minute. 

Prix, avec tous les accessoires, registre, etc., et une jolie boîte à clef, 22 francs.
Envoi contre mandat poste ou à vue sur Paris, sur demande affranchie, pour la province et 

l’étranger.

LE PROSRÈS INTERNATIONAL
JOtR^Ai. EUROPEEN

DE LA FINANCE, DD COMMERCE ET DE L’INDUSTRIE
la thMtre“d’évènè.SrponilouS’'ou tommcrefànv ^ii^na! ’/^«"j^® ^“^ ’’«'^ périodique un rang exceptionnel. Indépendamment des intéressantes correspondances qu'il reçoit des divers points du globe lorsqu’ils sont 
qui en a fat l’organe des inZrLlZa^^^^^ "“ ‘’“ “°"'^® ®""“æ'' " " ^“ “'’‘®""- P^ exclusivement la collaboration de l’illustre DireUeur di, Musée royal de lindustrie Belye, M^ VoBAnn,

A BRUXELLES, 

Au bureau, rue Sainte Laurent, 20.

ON S’ABONNI:
A PARIS,

Au bureau, 44, place de la Bourse.

Â MADRID,

Au bureau de <l’Indépendance Espagnoles ou chez Alph. Duran,

20 fr. par an, poor la BELGIQUE, et 25 fr. par an pour la France, l’Espagne et les autres pays.
Moyennant 2 fr* SO c. pour ports et emballage, LE PROGRES INTERNATIONAL donne à ses abonnés un vagnifiquï prime, composée de deux superbes volumes in 8’ récemment parus, formant l’ouvrage complet de M. Yobard, LES NOUVELLES INVENTIONS AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES.


